


MA I 68 fut un cirque, sans pistes 
mais avec filets. Les antago­
nistes aux manifs observent les 

règlent d'un jeu tacite (sauf à Aléria ?) : 
d'un côté, les pavés et les Molotov, enru­
bannés de slogans, de l'autre, les ma­
traques et les lacrymogènes. Ballets étran­
ges de cités déjà mortes. Jusqu'où ira 
l'inévitable escalade ? 
Si, dans nos démocraties libérales avan­
cées, l'univers carcéral, dr l'hôpital psy­
chiatrique à la cellule d'isolement total, a 
pris la relève aux stades sanglants et aux 
géôles antiques des juntes chiliennes ou 
iraniennes, la délation et son appel sont 
partout Ici , des listes de militants pu­
bliées dans les journaux, là, plus sournois, 
le concours du meilleur conducteur du 
week-end. Prévenir plutôt que guérir. La 
télévision, naguère, se chargeait de ma­
quiller les événements, de balancer l'into­
xication. La manipulation de l'opinion 
publique ne s'inscrit plus seulement dans 
le présent mais se projette dans l'avenir. 

Ainsi, l'intrusion récente de « conseils » 
de la Prévention Routière, par exemple 
« Piétons, vous devez marcher face aux 
automobilistes », n'est-elle pas une opé­
ration camouflée pour habituer les gens 
à recevoir des ordres provenant, non pas 
du flic au carrefour, mais de cet objet ap­
paremment « neutre » qui pénètre tous les 
foyers et est en passe de devenir le télé-
cran si cher à George Orwell (1). De 
même, des séries d'émissions comme celle 
des « Cinq dernières minutes » permettent 
à chaque téléspectateur bien calé dans son 
fauteuil et ses pantoufles, de se trans­
former en fin limier. Tout est prêt ou se 
rode et les déclics joueront le jour où, gé­
néreusement, on leur fera appel pour la 
chasse aux sorcières et le grand hallali 
final. L'hystérie des radios périphériques 
commentant les battues aux fedayins, 
pendant les jeux de Munich, était en 
quelque sorte une répétition. Les multina­
tionales guident le monde, ça se sait, et 
sont en train d'installer un canevas ré­
pressif complexe et difficile à discerner. 
De « SOS-Amitié», du téléphone rouge 
d'Europe 1, aux caméras des hypermar­
chés. Canevas dans lequel toute personne 
gagnerait un matricule mais perdrait son 
instinct de conservation, ce que prônait un 
visionnaire nommé Hitler. L'espace est 
dompté et les panneaux de signalisation 
font figure de piètres garde-chiourmes de 
la vie quotidienne face à la fantastique ar­
tillerie phamaco-chimique dont disposent 
les inaccessibles dirigeants des trusts. 

WC-hommes, WC -femmes, tiroirs rabotés 
de la sexualité écrasée, mais couloirs bien 
tracés. Canevas concentrationnaire et au­
tomatisé, parfait, propre, où toute idée de 
révolte serait ouatée, sinon anéantie. 
Cidentité assassinée, la notion du temps 
historique se perd. 

Entre la séquence, censée se dérouler en 
New York, en 2020, du film d'écolo-
fiction « Soleil-Vert » où des camions-
benne enfournent de leur pelle mécanique 
des émeutiers, à celle qui eut lieu vérita­
blement à Heidelberg, en juillet 75, où des 
véhicules munis de grilles pliables repous­
sèrent comme au bulldozer, des manifes­
tants, i l n'y a qu'une nuance de fascisa-
tion des régimes qu'un metteur-en-scène 
n'a pas su - ou voulu - dénoncer. La mise 
au point, à des fins de « sécurité inté­
rieure », de tout un attirail de haute tech­
nique (2) ne s'effectue pas en laboratoires 

nateurs dont les possibilités sont quasi 
infinies. 
Le sang versé choque les cœurs sensibles 
et les brutalités policières soulèvent en­
core l'indignation. I l est prévisible que 
les hordes de CRS bien casqués et bien 
boucliers s'effaceront bientôt derrière 
l'utilisation d'armes anti-émeutes perfec­
tionnées, comme l'annihilateur sonore, 
qui, émettant un son de grande intensité, 
douloureux pour l'oreille, panique la 
foule, grenades puantes, canons à pein­
ture, fumigènes teintés, et autre « taser », 
invention diabolique qui projette sur les 
manifestants une toile d'araignée de bar­
belés ensuite électrifiés. Si nous ne vou­
lons pas nous heurter à toute cette quin­
caillerie autour des chantiers des centrales 
nucléaires, i l faudra bien lui trouver une 
parade, et dès à présent A moins d'es­
pérer une prise de conscience massive et 
immédiate des gens... Vous y croyez 7 

clos mais se teste sur le terrain et le maté­
riel humain qu'il contient hier au Viet­
nam, aujourd'hui au Kurdistan et en Ir­
lande du Nord. Dispositif acoustique ca­
pable de détecter et suivre le moindre 
bruit de moteur dans un rayon de plu­
sieurs kilomètres, microphone à laser qui 
perce les murs et vole les conversations 
pour les transmettre aussitôt sur faisceau 
invisible, caméra thermique qui repère, 
surtout de nuit et en milieu urbain, per­
sonnes et pneus encore chauds de véhi­
cules en stationnement la liste dressée, 
loin d'être complète, est assez effrayante, 
sans compter le vaste catalogue des ordi-

QUE les célèbres Zengakuren (3) 
s'interrogent sur l'efficacité de 
leurs moyens de lutte, sachant 

qu'au long du parcours de leurs manifs, 
des riverains louaient leurs appartements 
à d'autres moins favorisés pour leur per­
mettre d'assister aux affrontements, cëst 
bien là une image éclatante, n'est-ce pas, 
de cette fameuse société du spectacle. 
Comment la miner réellement ? Ce n'est 
pas un hasard si les démonstrations des 
années passées disparaissent aujourd'hui 
devant une multitude d'actions en prise 
directe et les paysans du Larzac, refusant 
que leurs causses ne deviennent, après 

le désir des militaires, celui des grilleurs 
de saucisses sous les auspices de Trigano, 
ne s'y sont pas trompés. Alors quoi ? 
Comment contester ? 
Le mouvement écologique, à sa nais­
sance, avait tablé sur la peur comme le­
vier des masses. Ce fut une erreur. La 
mémoire est courte et Hiroshima dépassé. 
On espéra par la suite pour le dégoût pur 
conduirait à la recherche de nouvelles tra­
verses. I l n'en est rien et les oies gavées 
en redemandent Certains préféreront en­
voyer leurs gosses au casse-pipe de la 
troisième guerre mondiale plutôt que de 
rationner l'essence de leurs bagnoles. 
Le standing avant l'humanité, le confort 
avant la liberté. 
La masse, lorsque les circonstances né­
cessaires se rejoignent engendre et sou­
tient le fascisme, faudrait pas l'oublier. 
Les cloaques industriels pressent le globe 
de leurs tentaculaires banlieues. L'Indien 
d'Amazonie a le sourire Gibbs et les Do-
gons boivent Coca-Cola. Contre la dégra­
dation de l'environnement et des êtres, 
contre les angoisses momentanées et l'an­
xiété omni présente de la survie plus que 
jamais précaire, l'éco-fascisme se présen­
tera comme le grand sauveur. D s'insti­
tuera alors un authentique racket social. 
Les sociétés pourrissent et même si on 
arrivait à éviter (par quel passe-passe 7) 
les catastrophes écologiques sur plateau 
doré de troubles sociaux, notre société est 
vouée inéluctablement à l'agonie sous la 
médiocrité (4). Suffit d'écouter parler 
Dupont Lajoie aliéné, dans un langage 
moins riche que celui de l'aborigène aus­
tralien, pour s'en persuader. Le nier serait 
soit s'aveugler par un militantisme jouis-
sif, soit se raccrocher par crainte du vide 
et manque d'imagination, à ce système 
que l'on veut abattre. Cëst pas facile de 
raser le passé, mais lorsqu'il s'agit du 
futur ? 

Les robots moisissent, eux aussi. 

Christian Treillard 

11 > « 1 9 8 4 ». r o m a n de Gorges Orwel l . Grand classique de la 
SF sa valeur et sa force n'en sont pas atténués, ce serait 
même le contra i re . Folio. 

(21 Cf. dossier établi par Deborah Shapley dans « La Recher­
che'» n" 58 . juillet-août 7 5 . 

131 f r ac t i on militarisée de l'extrême-gauche japonaise 
réputée pour ses durs c o m b a t s de rue qu'e l le l i v r a i t aidée de 
longues t iges de bambous . 

(4 j Cf. c Le Pour issement des Sociétés ». Excellente étude 
d 'un col lect i f de la revue Cause C o m m u n e . 1 0 / 1 8 . 
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L'objection de conscience est 
connue, elle nëst pas réellement 
peut être réduite à un statut légal ; 
aussi dans le refus de l'ordre 
renvoi ou la destruction de 
refus de l'impôt, de f i 
nëst pas exhaustive)— 
Cet article a pour but de clarifier la 
été rédigé par des 
Lutte de Paris. 

0É TOI VH HÉROS 

L'OBJECTION, au delà du refus du service mili­
taire, est un choix pour une société différente: 
Notre volonté de rupture avec ce système dont 

lërmée est le reflet le plus caricatural dépasse le ca­
dre étroit de l'antimilitarisme. L'objection est l'affir­
mation de notre opposition à cette société régie par 
l'exploitation quotidienne (80% du temps de veille 
est consacrée au travail) et dominée par une classe 
dirigeante, qui se maintient au pouvoir par le contrô­
le de l'appareil d'Etat et des structures sociales 
(école, armée, police,services sociaux...)qui légalisent 
la violence du système économique, le maintien de 
la concurrence et de la hiérarchie à tous les niveaux. 
Nous nous battons pour l'édification d'une société 
socialiste, notre terrain de lutte privilégié étant l'op­
position â la militarisation, à l'armée (noblesse obli­
ge I), définie par les Princes qui nous gouvernent 
comme le « dernier rempart de la société libérale », 
et qui dépose, pour cette tâche de « salut public ». 
de moyens qui lui sont généreusement octroyés : 

que ne ferait-on pas pour préserver l'ordre ré-
pubicain ! 
Ces moyens sont : 
- un budget généreux. Projet pour 76 : 50 milliards 
de F. sort une augmentation de 14.2 % sur celui de 
75. 
- la conscription, appprentissage de la soumission à 
ramorité de l'obéissance absurde, prétendument 
école du civisme Celle-ci s'appuie encore sur une 
éthique du devoir, de la fraternité des armes. L ar­
mée se veut aa dessus des classes sociales. Les fins 
stratèges ont le culot de parler de «fraternité des ar­
mes ». Ms ont dû se hâter cfoubfier Rek 
a I n'y a rien de | 

amer Rerch casant: 
ue la vie frustrée et 

ra. Valéry Bigeard d'Es-
taing sait de quoi I parle to rsqu l déclare : c Un an 
de service est un niveau au dessous duquel on ne 
peut descendre. Le service national est un facteur de 
cohésion de la nation ». 
- Les ordonnances de 59, instituées par notre « re­
gretté » général, permettant de placer sous contrôle 
militaire la population civile en cas de menace (con­
tre qui, contre quoi, allez savoir). 
- La justice militaire et ses exécutoires, police mili­
taire et tribunaux permanents des forces armées 
(vous pouvez assister aux séances, elles sont publi­
ques, mais il ne fait pas toujours bon de le dire). 
- l'autonomie de son fonctionnement interne (ré­
seaux de communications, contrôle des «fournis­
seurs ») et le silence dont elle bénéficie (« la grande 
muette », « secret militaire ...) 
- le contrôle direct ou indirect de secteurs écono­
miques et scientifiques (industrie d'armements, 
énergétique, recherche scientifique). 
- l'appropriation des sols, typique d'une mentalité 
coloniale dont il est bien difficile de se défaire. L'ar­
mée est le plus gros cumulard, avec 250 000 ha. 
- l'appropriation de l'espace aérien : au dessus du 
niveau 200. c'est à dire dans la tranche d'espace aé­
rien où se situent la quasi totalité des vols longs 
courriers, l'armée s'est appropriée la majeure partie 
de l'espace (voir Objection n° 24 et 25). 
- l'armée étend aussi son emprise sur l'espace ma­
ritime. 

« Tu crois qu'un an de service, 
c'est seulement chiant ? M 

Les incursions de plus en plus généralisées du milita­
risme dans la vie quotidienne sont tout aussi inquié­
tantes. Sous couvert de protection de la population, 
le gouvernement s'efforce de créer un climat d'insé­
curité, une psychose du désordre. Le terrain est mûr 
pour l'instauration d'un régime policé. De plus en 
plus, répression et prévention sont mêlées. Les 
exemples ne manquent pas : 
- opérations « coup de poing »; fichage sous toutes 
ses formes ; ilotage (procédé dont l'objectif avoué 

est de permettre un retour rapide aux relations de 
confiance qui sont nécessaires entre la population et 
sa police. Il a surtout été pratiqué durant l'occupa­
tion et la guerre d'Algérie). 
- contrôle psychiatrique (les expériences soviéti­
ques sont pleines d'enseignements). La psychiatrie 
militaire ne manque pas d'humour. Un insoumis fai­
sant la grève de la faim a appris que cet acte « s'ins­
crivait dans la continuité biographique d'une person­
nalité vulnérable ». Le psychiatre court toujours... 
- opérations de « charme » du contingent : ramas­
sage des pommes de terre ou du maïs, dépannages 
gratuits, opérations route-armée, journée portes ou­
vertes dans les casernes, piou-piou dans les foyers 
(14 juillet), billets de logement. 
L'intoxication bat son plein. 
Nous ne pouvons cautionner le commerce des ar­
mes et la politique impérialiste menée par les pays 
« industr ia l isés » au dét r iment de ceux du 
Tiers-Monde. Ce trafic essentiel à l'économie 
française doit être combattu par tous, y compris les 
ouvriers qui en vivent. Les tabous en ce domaine ne 
manquent pas. 
Raffinement suprême, le pouvoir dispose de l'armée 
nucléaire, symbole de la démission des membres de 
la « communauté nationale ». La responsabilité de 
l'emploi de cette force est confiée à un seul homme, 
le président de la république. Cëst la négation de la 
démocratie : en dernier recours un homme seul dé­
cide. Avec ce système, toute contestation du pouvoir 
de ce chef affaiblit la capacité de riposte. L'ennemi 
intérieur, voilà le suspect. Une défense nationale ef-

\)H SOIW IST 
VN HOMME 
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ficace se doit de prévenir l'apparition et les activités 
des éléments déviants. 
Pour rompre avec ce système, nous avons choisi 
l'objection. Mais pas n'importe quelle forme d'objec­
tion. Nous la voulons politique. Il ne s'agit plus d'être 
« pacifiste » ou seulement antimilitariste. 
Le refus de la guerre nëst pas suffisant. Il faut 
d'abord combattre les causes et non les effets. L'ob­
jection est une brèche dans les structures que le sys­
tème s'est donné. Il convient de l'élargir. La situation 
légale de l'objection nous donne une marge de 
manoeuvre plus importante que celle des insoumis 
totaux. L'objecteur est beaucoup plus libre de ses 
actes, ce qui peut être utile même pour un soutien 
aux camarades luttant dans les casernes. Notre lutte 
à l'extérieur des casernes nëst en aucun cas contra­
dictoire avec celle% menées de l'intérieur. Cepen­
dant, ne nous trompons pas sur l'importance des lut­
tes au sein de l'appareil militaire. Elles conduisent 
certes à un certain affaiblissement de celui-ci, mais 
d'importance relative, car elles ne remettent pas en 
cause l'existence de l'armée dans sa fonction de dé­
fense de l'économie. L'« alternative démocratique » 
proposée par les partis de gauche est en fait très to-
lérable pour l'Etat bourgeois (voir la Hollande). Ac­
tuellement, le contingent cautionne et aide l'intégra-

l'ARMÉE TE DONNE 
UN MÉTIER 

tion de l'armée à la nation, mais il ne dispose pas de 
la puissance de feu. L'armée de métier existe déjà. 
Ouvrez les yeux. 
L'objection bénéficie de plus d'un préjugé favora­
ble, et peut éventuellement avoir le soutien d'une 
couche libérale de la bourgeoisie. 

Objection et service civil 
Cependant, la pureté de nos objectifs se heurte à un 
compromis, celui qui s'est élaboré autour du service 
civil. Pour l'Etat, le non-accomplissement du service 
militaire doit avoir une contre-partie. Les objecteurs 
et leurs amis du Service Civil International ont du­
rant la guerre d'Algérie proposé un service de rem­
placement. Il faut bien avoir à l'esprit le fait que les 
affectations des objecteurs au camp de Brignoles le 
1er juin 1964 dans le cadre de la protection civile 
constituaient une victoire. Très vite, cependant, le 
caractère paramilitaire de ce service dit «civil» est 
apparu. La notion de « service civil » s'est imposée en 
tant que dette envers la société à un tel point qu'elle 
a été intériorisée par les objecteurs eux-mêmes. 
Nous pensons que les notions d'objection et de ser­
vice « civil » doivent être clairement dissociées. Ce­
lui-ci n'a toujours été qu'un pis-aller, visant à limiter 
la phénomène objecteur. 
Actuellement, nous avons choisi l'insoumission aux 
affectations comme stratégie de lutte. Pour nous, le 

LES COMITÉS DE LUTTE DES OBJECTEURS 
En décembre 73, apparaît à Toulouse un Comité de Lutte des 
Objecteurs (C.L.O.), qui lance un «appel» pour une lutte col­
lective contre le décret de Brégançon dans une perspective 
d'oppositon au militarisme. 

En juin 74, est élaborée la première plate-forme revendicative. 
La création des CLO. se concrétise en octobre 74. Il en existe 
actuellement 25, disséminés dans toute la France. Les CLO. 
sont une organisation d'cappelés » ; les groupes sont fédérés et 
autonomes. 

Les CLO.. de par leur organisation anti-autoritaire et anti­
hiérarchique, permettent le droit à la différence, et ont refusé 
l'idée d'un pouvoir central de décision laissant,à chaque groupe 
une responsabilité d'initiative. 

La coordination des différents groupes est assurée par la réu­
nion d'un collectif national tous les deux mois. Deux représen­
tants de chaque C.L.O. y assistent. Le principe du respect des 
propositions minoritaires y est afffirmée. 

- liberté totale d'affectation, 

- abrogation du décret de Brégançon, 

- abrogation de l'article L 50 qui restreint la diffusion 
du statut, 

- reconnaissance du droit à l'objection à tous moments 
et pour toutes motivations, y compris politiques, 

- liberté d'expression et de réunion pour tous ceux qui 
effectuent le service national, 

- libération des insoumis, déserteurs et soldats empri­
sonnés, 

- durée du service égale pour tous les appelés, objec­
teurs ou soldats. 

- suppression de la justice militaire. 

Les C.L.O. publient un journal : « Objection », qui paraît tous les 
quinze jours. Abonnement 10 numéros :15F. CCP « Objection » 
3305 33 Toulouse. B.P. 3063, 31025 Toulouse Cedex. 

Rassemblement du C.L.O. de Paris le premier samedi de chaque 
mois de 14 à 18 h, au 46 rue de Vaugirard, 75006. 

Le secrétariat du S.O.C. reste ouvert les lundi, mercredi et 
samedi après-midi, 6 impasse Popincourt, 7501 1 Paris (Métro : 
Saint-Ambroise). 

service civil doit être dissocié de l'objection. Le ser­
vice civil actuel (Office National des Forêts, Bureaux 
d'Aide Sociale, Secrétariat d'Etat à la Culture) est 
une plaisanterie et les nouvelles affectations aux 
B.A.S. et au S.E.C. ne changent rien : nous n'igno­
rons pas que la fonction essentielle du secteur social 
est de masquer les incohérences, de colmater les 
brèches et les contradictions inhérentes au système 
capitaliste. Ce secteur coûte cher, et est peu pro­
ductif (pour le moment). Aussi le bénévolat qui ca­
ractérise le statut des objecteurs se révèle-t-il inté­
ressant. 
Nous devons donc dénoncer cette politique et la 
combattre avec les syndicats concernés et les objec­
teurs affectés. 

Nos objectifs immédiats 
Il nous faut maintenir le rapport de forces créé par 
l'insoumission. Le pourcentage d'insoumis à l'ONF à 
chaque incorporation se maintient (60 à 65%). Pour 
cela, nous bénéficions d'une relative impunité due à 
une combativité constante et au fait que depuis 69, 
les objecteurs ont obtenu par leur lutte de dépendre 
de la juridiction civile : depuis le début 1 975, il n'y a 
eu que cinq inculpations d'objecteurs insoumis, et 
aucune condamnation n'a été prononcée. 
Le nombre de demandes de statuts accordées sta­
gne aux environs de 550 demandes par an. Il est dif­
ficile d'évaluer le nombre de demandes refusées. 
C'est pourquoi nous lançons une campagne pour 
l'objection en tant que moyen de lutte antimilitariste. 
Les axes de cette campagne sont situés essentielle­
ment en direction des jeunes. L'accroissement du 
nombre d'objecteurs augmentera notre efficacité. 
Nous lançons une campagne axée sur le droit à l'ob­
jection à tout moment et pour tous motifs, dont les 
buts sont : 1°/ la reconnaissance par la commission 

ÛUAND DEMANDER LE STATUT? 

Non, il ne faut pas s'y prendre six mois ou un an à l'avance 
pour demander le statut. C'est pas très simple mais cëst possi­
ble. Chacun sait quand il doit partir au service. Pour être objec­
teur, il faut demander le statut par une lettre. Quelle lettre ? A 
qui 7 On explique tout ça dans le «Guide de l'Objecteur». Di­
sons simplement qu'il ne faut envoyer cette lettre que dans les 
six semaines qui précèdent l'appel sous les drapeaux, et au 
moins quinze jours avant le départ prévu à l'armée. 

Cëst peut-être court... Mais quand vient l'angoisse du départ, il 
nëst pas encore trop tard. Surtout que. si on le regrette vrai­
ment, on peut toujours refuser le statut et aller à la caserne. 

Pour commander le Guide, écrire au CLO Paris. B P. 103. 
75522 Paris Cédex 11. Libeller le chèque à l'ordre de Jean-
Pierre Lafay. 5 F Franco de port 

juridictionnelle des motivations politiques de nom­
breux objecteurs; 2°/ la disparition des délais de for­
clusion, qui limitent considérablement le nombre de 
demandes. 
C'est dans le cadre de cette campagne que se situe 
la grève de la faim entreprise depuis le 27 octobre 
par François Chevignon à Roanne. Celui-ci s'est en 
effet vu refuser le bénéfice du statut, ses motivations 
ayant été jugées trop politiques. 

MQVR.iKPOVRU\ PATgie 

Nous devons également faire connaître les tentati­
ves de regroupements d'objecteurs, telles que l'« ob­
jection collective ». Cette action vise à simplifier la 
demande de statut, à rendre caduques dans les faits 
les délibérations et décisions de la commission juri­
dictionnelle. Pour tous renseignements, et avant 
toute démarche, les futurs objecteurs doivent con­
tacter Patrick Kaminsky : coordination nationale de 
l'objection collective : La Bourse,St Julien de Jouzy. 
71110 Marcigny. 

Il est évident que cet article ne répond pas à toutes 
les questions que nous nous posons. Notre objectif 
premier était de faire connaître nos positions. Il 
n'était pas possible ici de considérer tous les problè­
mes qui se posent au mouvement des objecteurs. 
Nous espérons que ce texte suscitera de nombreu­
ses réponses et questions. 

Des objecteurs 
du comité de lutte de Paris, 

BP 103, 75522 Paris Cedex 11. 

4 LA GUEULE OUVERTE W 7 9 



LE CADEAU POSTHUME DE PONIA À FRANCO 
Il s'appelle Pedro Astudi l lo. Il est né en 
1927 au pays basque espagnol . Son 
pere, combat tan t républ icain, est fait 
pr isonnier et fusi l lé sans jugement en 
I 9 4 0 . Sa mère est tor turée par la Pha­
lange et meurt peu après. 

A 22 ans il refuse de se laisser incorpo­
rer dans l 'armée et prend le maquis. Il 
est capturé quatre ans plus tard, con­
damné à un an de prison puis incorporé 
de force. Après trois mois de service, on 
l'arrête dans la caséine pour propa­
gande contre le régime et contre l'ar­
mée et il est condamné à six ans et un 
jour de pr ison. 

II s'évade mais se fait reprendre par la 
Guardia Civil au bout d 'un mois et on le 
ramène à la. caserne. Pour le forcer à 
« donner » les camarades qui l 'ont aidé 
à s'évader, les off iciers n'y vont pas de 
ma n mor te : on le force à boire du pé­
trole, il a une joue percée, un test icule 
écrasé, des côtes brisées. Ma is il ne 
parle pas. 

Quatre mois plus tard, à peine retapé, il 
s'évade de nouveau avec l'aide des mê­
mes caramades. « Depuis, d i t - i l . on ne 
m'a plus repris ». On le condamne par 
con tumace à douze ans pour la s e c o n ­
de évas ion. 

On est en 1954 . Pedro passe c landest i ­
nement en France. « Sans travai l , sans 
papiers, sans domici le. . . sans connaître 
la langue française, je suis contraint de 
voler pour survivre », raconte- t - i l . Qui 
serait assez hypocr i te pour le lui repro­
cher ? M ê m e pas les juges, semble- t - i l , 
puisqu' i l n'attrape que de pet i tes peines 
de prison. Toutefois, l'asile pol i t ique lui 
est refusé malgré ses demandes ré­
pétées et on prend contre lui un arrêté 

d'expulsion... qu' i l t rai te d'ai l leurs par le 
mépr is puisqu' i l a t rouvé une f e m m e et 
du travail au noir. Mais en 1969 , alors 
que toute l 'Europe est en ébul l i t ion, il 
semble que la résistance au f ranquisme 
va reprendre sér ieusement et Astudi l lo 
s 'empresse de repasser c landest ine­
ment la f ront ière pour retourner au pays 
basque espagnol . Pendant l'été 1 9 7 0 
des camarades demandent à Astudi l lo 
où ils pourraient se procurer des armes. 
« Facile, qu' i l di t . al lons les chercher 
dans ma caserne » (celle où on l 'avait si 
bien arrangé). C o m m e il connaît parfai-

France « car toute la pol ice pol i t ique et 
mi l i ta i re (le) cHferchait ». Son frère et la 
f e m m e de celui-ci sont torturés pour 
leur faire dire où il se cache. En 1 9 7 3 , 
por teur d 'une fausse carte d ' ident i té 
française il est arrêté à Paris et con ­
damné à un an de pr ison pour faux et 
usage de faux. L 'Ambassade d'Espagne 
en prof i te pour demander son extradi­
t ion pour vol. dé tent ion et transport 
d 'armes et de muni t ions. Devant la 
chambre des mises en accusat ion, As ­
tud i l lo présente des at testat ions po l i t i ­
ques en sa faveur et fourn i t tan t de dé-

-O 

tement les lieux, ils s 'emparent sans 
peine - et sans v io lence - d 'armes lé­
gères, de muni t ions et, par la m ê m e oc­
casion, de documents compromet tan ts 
sur l act iv i té pol i t ique de la pol ice mi l i ­
taire. 

Un an plus tard, la Guardia Civil t rouve 
par hasard un pistolet provenant de la 
caserne sur deux résistants qu'el le avait 
arrêtés. Ces hommes sont inconnus 
d 'Astudi l lo mais, sous la tor ture, ils 
donnent son nom. On le prévient tout 
de suite et il repart imméd ia temen t en 

tails sur le vol d 'armes dans la caserne 
que le représentant espagnol est forcé 
de reconnaître les fai ts (il passe sous s i ­
lence les tortures). La chambre est 
bonne : elle ordonne sa mise en l iberté 
dès l 'expiration de sa peine d'un an, no­
nobstant l 'arrêté d 'expulsion qui lui 
pend toujours aux fesses. 

« Damnat ion I » disent à peu près les 
mi l i ta i res et les flics espagnols. « Cet 
e m m e r d e u r d ' A s t u d i l l o q u i n o u s 
échappe encore 1 » Mais ils ne se lais­
sent pas décourager. Les fl ics espa­

gnols, qui groui l lent dans les parages 
du Palais de Just ice et du Quartier La­
tin, montent une provocat ion dans la­
quelle Astudi l lo se fait prendre, avec un 
employé véreux du consulat espagnol à 
Paris. Le voilà de nouveau à Fresnes et 
une nouvel le demande d'extradi t ion est 
déposée. Nous sommes en pleine l ibé­
ral isation avancée. Il ne faut pas faire 
de peine à l 'Espagne franquiste, qui elle 
aussi se libéralise... et surtout p romet 
d'acheter des Mirages et des centrales 
nucléaires. Bref, cette fois la chambre 
de mises en accusat ion accorde l 'extra­
d i t ion (mars 1975 ) et la Cour de Cassa­
t ion conf i rme l'arrêt (avril 75) . Pour la 
plupart d 'entre nous, c o m m e pour As­
tudi l lo. on dirait que les carot tes sont 
cui tes. Dit Astud i l lo : « Dans ce pays de 
dictature total i ta i re qu'est l 'Espagne, et 
vu nue je suis tou jours soldat (bien que 
déserteur depuis 21 ans), avoir commis 
un vol d 'armes et de documen ts po l i t i ­
ques de l 'armée dans ma propre ca­
serne, c ë s t un dél i t de haute t rahison, 
d 'autant plus grave que ces armes sont 
passées dans les mains d 'ennemis du 
régime. S i je suis extradé, outre la tor­
ture horrible qui m'at tend pour me faire 
dénoncer mes camarades, ce sera en­
suite le poteau d 'exécut ion pour mo i . » 

Heureusement, il reste une chance pour 
Astudi l lo . Il se trouve que l'avis de la 
chambre d 'accusat ion n ë s t que consul ­
tat i f et que c ë s t au gouvernement de 
prendre la décision f inale sur l 'extradi­
t ion. Si la volonté populaire s 'exprime 
avec assez de netteté, le gouvernement 
pou r ra i t hés i te r à o f f r i r A s t u d i l l o 
c o m m e cadeau posthume au caudi l lo. 

N. 

11 NOVEMBRE : ON FÊTE LES COCUS ! 
Hier. 11 novembre, les derniers combat­
tants de Î4-18 ont fêté l'armistice. L a pre­
mière guerre mondiale a fait, en France, 
un million trois cent mille victimes, morts 
et enterrés, sans compter les gazés , les 
mutilés et les fadas. Faut le dire pour les 
jeunes générations : ce fut une Grande 
guerre. Elle saigna à blanc les campagnes 
françaises et hâta l'exode rural. Dans cer­
tains bleds de montagne, tous les mâles 
du pays y restèrent. C ë s t les femmes qui 
reprirent les fermes en main, aidées il est 
vrai par les pensions militaires. L a France 
avait pris leurs Jules, elle fut généreuse : 
1.000 F le poilu tombé au champ d'hon­
neur, ce qui nous met le kilo de viande pa­
triotique à un prix légèrement supérieur à 
celui du bœuf sur pied. « Plus revoir ç a ». 
disaient les anciens de Verdun, pour jus­
tifier leur sacrifice. On a revu ç a en 39-40. 

Et les anciens de Dachau en rentrant dé­
clarèrent : « Plus revoir ça ! » Ce qui ne 
les empêcha pas d'entretenir une armée à 
qui le Parlement vient d'offrir 50 mil­
liards. La Droite trouve ce pactole insuffi­
sant. L a Gauche aussi : ne faudra-t-il pas 
une armée à la France socialiste quand 
"ennemi attaquera ? Quel ennemi ? Vous 

m'en demandez trop ! L'ennemi hérédi­
taire, le jaloux de la doulce France, le 
rouge, le yankee. que sais-je encore, la 
Terre est un panier de crabes ! E tc . - On 
continue comme en 14. L a Gauche a son 
Bigeard qui s'appelle Henni. L "Extrême -
Gauche veut son a n n é e populaire et voilà 
qu 'à Besançon (pauvre Fournier ! ) . les 
militaires se syndiquent ! Comme l'écrit 
l 'abbé Piaget. ùsineur de têtes de fusées 
chez Lip. et locomotive christiano-PSU 
de la nouvelle Gauche : « les soldats sont 
des travailleurs affectés à un service pu­
blic de Défense na t iona le» . (Le Monde). 
Quel service public, quelle défense natio­
nale, mon bien cher père ? C'est ça votre 
nouvelle Gauche ? Mais ne troublons pas 
les pensées de Piaget ! Après tout, il y a 
des gardiens de prison et des flics syndi­
qués à la C G T . Pourquoi n'y aurait-il pas 
des paras C F D T ? A la prochaine guerre, 
on ne « reverra plus ç a ». On verra mieux. 
On verra des travailleurs syndiqués s ë n -
tretuant pour défendre leur gamelle de 
soupe. Les bourgeois ne vont pas s'en­
nuyer... 
L 'armée, c ë s t comme le travail. On cher­
che à l 'aménager au lieu de s'attaquer aux 
mythes. A u lieu de dire aux jeunes : « le 

courage c'est de s'insoumettre. la lâcheté 
de faire son service ». on veut syndiquer 
les futurs écoliers du crime. A u lieu d'ex­
pliquer le rôle de l 'armée, le concept de 
Défense Nationale, on veut améliorer l'or­
dinaire de Bidasse. Pourtant, si on expli­
quait clairement à la jeunesse pourquoi 
elle va manier les armes pendant un an. y 
apprendre le sens de la discipline et le 
goût de la poudre à canon, la jeunesse 
comprendrait. Si on lui disait ce qu'est la 
Patrie, elle n'irait plus mourir pour les in­
térêts des multinationales. Serait-ce trop 
demander aux curés gauchistes que d'ar­
rêter de prendre les jeunes pour des cons ? 

Quand M. Jean Daniel et son journal « de 
Gauche ». défendent la notion de l'Etat 
(algérien, celte semaine) et justifient les 
jeux guerriers du Sahara par quelque ho­
norable raison d'Etat diplomatique, ils 
prennent leurs lecteurs pour des cons. Et 
quand je parle de l'Obs. je parle de tous 
les journaux de Gauche. 

Trois cent cinquante mille marocains 
dans le Cotisée saharien ont failli amuser 
les foules occidentales aux Jeux politiques 
maghrébins . Les Marocains dont on rit 
(« un western biblique ». écrit Daniel), ne 

sont ni plus ni moins fanatisés que 
l'étaient les braves poilus de Verdun jetés 
sur les champs de bataille de la Marne. 
Hassan II . après Foch. Clémenceau et le 
Kayser. distrait ses sujets, leur offre du 
spectacle, l'excitation des grandes croisa­
des historiques vers le territoire sacré. 
Hier l'Alsace-Lorraine, demain le Sahara 
espagnol. Et ça marche ! 

Guerres d'Algérie, du Vietnam, de Chy­
pre, du Liban, du Sahara. Quelques 
« Grands » jouent aux échecs et la presse 
ne rate pas une seule péripétie du drame. 
Comme si c'était les peuples qui se bat­
t a i e n t . L ' a r m é e avec sa r a t i o n a l i t é , 
voyante au Chili ou discrète en France, 
investit tous les régimes, socialistes ou 
non. et la presse ne dit rien. Rien de la re­
cherche scientifique qui travaille pour les 
armées, rien du rôle économique d'une ar­
mée, rien de l'objection de conscience, 
rien de la désobéis sance civile, rien de la 
défense non-violente du territoire. C ë s t 
comme ça que tout continue depuis tou­
jours, parce que la guerre est un spectacle, 
le journaliste un critique d'art, la mort un 
jeu et l'Etat militarisé un tabou. 

Arthur 
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ne va pas durer plus d'un milliardième de mil - nératrice a interdit l'emploi et, pour plus de sûreté, 
liardième de milliardième de seconde, mais ça va le port des ballons (même dégonflés) à proximité 
faire une explosion nucléaire personnelle ! La Gé- de la zone de survie des personnes du 3 e âge. Alors 

tu braques ta caméra stroboscopique sur l'envol 
d'un millier de ballons multicolores programmés 
pour exploser tout de suite au hasard. Sur les dé­
pouilles retombées s'impriment autant d'images 
qui seront vendues aux enfants drogués à la sortie 
des écoles. Et les artificiers sont toujours assis en 
rond. Ils regardent la petite tête rouge. Ils assistent 
à la danse mortuaire du bout de bois. Depuis com­
bien de temps sont-ils assis en rond, ont-ils cassé 
la chaîne du feu ? Les fusées de carton brillent sous 
la pluie. Ils n'ont pas délacé leurs chaussures. Qui 
les a lavés et habillés au début ? Maintenant, la 
peau a fondu sous le bracelet de leur montre étan-
che. Des larves s'y développent, actionnent les 
rouages grâce au mouvement de leurs viscères, 
instillent leur phosphorescence sous le cadran : 
adultes, elles émigreront et coloniseront les moi­
sissures qui feutrent les collants de nylon noir des 
amies des artificiers. Sous les frondaisons de leurs 

poils pubiques, bien abrités du soleil de leur slip 
d'or et fuyant la montée des sueurs, vivent ces ani­
maux primitifs... 



ROUEN 1975 : 
, LA VIE 

AU GRAND AIR 
Une odeur d'œuf pourri 

et un vent de panique sur Rouen. 

Rouen, la ville la plus polluée de 
France. Pour en être convaincu, il 
suffît d'aller faire un tour du côté de la 
zone industrielle sur la rive gauche de 
la Seine. Des fumées nauséabondes 
jaillissent de partout, même des bou­
ches d'égout. Là, un agent de police ne 
peut régler la circulation plus de vingt 
minutes d'affilée sans être incommodé. 
Pour les habitants, c ë s t une question 
de vent. Dans les quartiers les plus ex­
posés, on s'est habitué aux effluves des 
usines et aux brouillards qui stagnent 
sur la Seine. On a fini par accepter les 
fumées pour décor, la pollution pour 
cadre de vie. 

M AIS le lundi 3 novembre, cëtait 
trop. « On a senti une odeur 
épouvantable », dit un habitant 

d'un quartier de la rive droite. « On a 
d'abord cru que c'était le gaz et on a vite 
ouvert la fenêtre. Mais, dehors, c'était 
bien pire ». Une odeur suffocante d*« œuf 
pourri » plane sur Rouen. Prises de nau­
sées, légèrement intoxiquées ou simple­
ment affolées. Pour des centaines de fa­
milles c'est une v en table paniqnr « Les 
gosses vomissaient. On avait mal à la 
gorge. Mon mari et moi. on a eu très peur. 
On a entassé quelques affaires dans la 
voiture. On voulait partir très vite. N'im­
porte où. Vers la forêt des 
exemple ». Une ébauche de i 
ralisée. Les gens affolés essaient de se ren­
seigner ou de demander du secours. Des 
milliers d'appels téléphoniques bloquent 
le standard des pompiers. Le siège du 
journal « Paris-Normandie » est lui aussi 
assailli par les coups de téléphone. Des 
centaines de personnes descendent dans la 
rue. Certains prennent leur voiture pour 
sortir de la ville, partir, n'importe où, 
mais fuir cette odeur épouvantable. Quel­
ques uns se dirigent tout naturellement 
vers la nature, l'air pur, la forêt. Des fa­
milles partent vers la forêt verte ou celle 
du Rouvray. 

Les pompiers de Rouen mettent un cer­
tain temps avant de trouver l'endroit d'où 
vient le gaz. Car l'odeur est celle d'un gaz. 
le mercaptan. Il provient de l'usine Lubri-
zol. qui fabrique des additifs pour lu­
brifiants. Cës t la deuxième fois en cinq 
jours qu'un tel incident survient. Le jeudi 
précédent, quinze mètres cubes de mer­
captan s'étaient déjà échappes de l'usine. 
« Un ouvrier a fait une faute. Une réaction 
chimique s'est produite et du gaz s'est 
échappé. Que voulez-vous, on ne peut pas 
éviter les erreurs humaines ! ». dit le chef 
du personnel de l'usine. La deuxième fois, 
c'est en voulant résorber le reste du pro­

duit qu'une nouvelle émanation s'est pro­
duite, après des essais en laboratoire et 
sous la surveillance du Service des M i ­
nes ! Mais le temps était défavorable et la 
nappe de gaz a stagné au-dessus de la 
ville. 

Le mercaptan est le gaz qui brûle dans les 
torchères des usines pétrochimiques. Il est 
aussi mélangé au gaz butane pour le ren­
dre décelable à l'odorat. « I l nës t pas toxi­
que », affirme la direction de l'usine. « D 
sent mauv ais, cës t tout ». Pas toxique ? 

« Les gens ne sont pas habitués à l'odeur. 
S'ils ne l'avaient pas sentie, ils n'auraient 
rien dit ». dit le chef du personnel. « D n'y 
a pas eu une seule indisposition dans 
l'usine ». Les ouvriers portent générale­
ment des masques. Le travail n'a pas été 
arrêté. Les syndicats n'ont pas bronché. 
• La cote d'alerte n'a pas été atteinte ». 
confie le représentant de la direction. 
« Les détecteurs de pollution de l'usine 

Les installations de détection anri-

D'aprés les normes officielles des labora­
toires, la dose maximale tolérée est de 1 
milligramme par mètre cube (0.5 ppm). 
Un haut degré de toxicité, trois fois plus 
que le chlore ! A Rouen, les cas de trou­
bles légers ont été fréquents. Ici, une 
femme a vomi du sang ; là, on a toussé 
toute la nuit. La plupart des gens ont été 
pris d'une légère nausée. S'il n'y a pas eu 
de dommages graves, cës t que la quantité 
de gaz était faible et s'est diluée rapide­
ment dans l'atmosphère. 

Photo « Paris - Normand»» 

pollution sont pourtant la fierté de la ville. 
Et du ministre de la Qualité de la vie, qui 
les avait inaugurées. André Jarrot a tenu 
à affirmer l'innocuité des émanations. 
Comme le maire de Rouen, Jean Leca­
nuet. qui affirme : « Le gaz qui sëst 
échappé ne présente aucun caractère de 
toxicité ». Pour le ministre de la Justice, le 
seul dommage qu'ait subi l'agglomération 
rouennaise est un « dommage moral » : 
« Cette erreur constitue pour elle une véri­
table contre publicité », a-t-il déclaré. 

L'image de marque avant tout. A sa de­
mande, le parquet de Rouen a ouvert une 
enquête judiciaire. L'usine est placée sous 
la réglementation du service des établisse­
ments classés, qui s'applique aux « instal­
lations pouvant porter atteinte à l'envi­
ronnement ». Une enquête administrative 
a donc été engagée par le préfet. « I l faut 
savoir si les émanations étaient purement 
accidentelles ou si elles risquent de se re­
produire », dit-on à la préfecture. En at­
tendant, l'usipe continue de fonctionner 
vingt quatre heures sur vingt quatre. 

> Cela fait vingt ans que nous sommes 
installés à Rouen ». dit la direction de 
l'usine, « cës t la première fois qu'un tel 
phénomène nous arrive ». Pourtant, ce 
nëst pas la première fois que l'on parle de 
l'usine Lubrizol. En 1959 déjà, des éma­
nations avaient traversé la Seine et provo­
qué des troubles chez des habitants de la 
rive droite. C'était aussi du mercaptan. 
Un arrêté de 1959 reglémente les établis­
sements classés : « L'installation devra 
être réalisée de manière à ne présenter 
pour le voisinage aucun inconvénient ré­
sultant des émanations habituelles ou ac­
cidentelles de gaz ou d'odeurs ». L'usine 
était de toute façon déjà installée ! Quant 
aux émanations et aux odeurs , le voisi­
nage en a l'habitude : « Tous les matins 
au réveil, nous avions des malaises et des 
envies de vomir ». dit un ancien habitant 
d'un H L M exposé aux vents d'ouest. I l a 
préféré s'exiler dans un quartier plus éloi­
gné de la Seine. 
« On reçoit souvent de mauvaises odeurs 
et on a surtout beaucoup de brouillard. 
J'ai toujours habité Rouen. Mais cës t la 
première fois que je vois des événements 
comme ça ». dit une vieille rouennaise. 
• Mais. moi. je ne m'affole pas. J'ai vu les 
deux guerres, alors ! Que voulez-vous, 
c'est le progrès ! ». 

Le directeur de l'usine a promis à Jean 
Lecanuet que « ça ne se reproduirait 
plus ». Si ça se reproduisait, il faudra, 
comme le prévoit le plan d'intervention, 
analyser le plus rapidement possible la 
nature du gaz et sa provenance. 
Il faudra ensuite faire évacuer les gens. 

Ou ils partiront d'eux-mêmes, après avoir 
assemblé fébrilement leurs objets les plus 
précieux, et habillé leurs gosses. Ils aban­
donneront leur maison et chercheront, af­
folés, un havre de verdure et d'air pur. une 
forêt pas encore grillée par la pollution at­
mosphérique. 
Ce nëst pas la guerre qui les chassera. 
Mais un additif pour huiles, qui permet de 
faire moins souvent la vidange de sa voi­
ture ! 

Dominique Simonnet 
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• Des substances radioactives 
ont é t é découve r t e s , Jeudi 6 n o ­
vembre, dans une cache conte­
n a n t é g a l e m e n t des explosifs, au 
cours du ra id o p é r é par la poiice 
contre des d é p ô t s d'armes c l a n ­
destins dans plusieurs vil les d ' A l ­
lemagne. L ' o p é r a t i o n de police a 
permis de saisir plus d 'un m i l l i e r 
d'armes à feu, a l l an t du revolver 
a la mitrail leuse, a insi que des 
grenades, un bazooka et un mis­
sile gu idé . — (A.P.) 

«111/if 

LA G É O T H E R M I E 
QUATRE FOIS MOINS C H È R E 

QUE LE N U C L É A I R E ! 

le kilowatt électrique installé en géothermie revient à l 50 
dollars Soit la moitié do coût d'une centrale à charbon ou au 
fuel, et vingt à vingt cinq pour cent de celui d'une centrale no 
cléaire. 

Ces chiffres sont donnés par le très sérieux « énefgologue » 
Michel Grenon dans le très peu contestataire hebdo « Le Nou 
vel Économiste» (3 novembre 1975). 

Hélas, on connaît mal les ressources géothermiques de la pla­
nète, et la recherche de gisements est difficile et coûteuse. 
« Sait on que si on moyenne on découvre actuellement quel 
ques milliards de tonnes d'hydorcarbures chaque année, c'est 
au prix de que/que 30 OOO à 40 OOO forages par an répartis 
soi les divers continents 7 In iégard on fore actuellement 
quelques dizaines de puits pour la géothermie. » 
Les crédits sont ridicules Aux ttats Unis, « 1 % à peine des 
dépenses fédérales de recherches sur l'énergie est consacré à 
la géothermie It en Fiance. Jean Goguel vice président du 
H H G M. estime quen 1985 la géothermie ne représentera 
qu environ 1 % de l'énergie utilisée pour le chauffage» Aux 
États Unis, l'administrationtfédérait a voulu éviter la maim 
mise des pétroliers sur la géothermie. Bonne initiative 
Mais, qui ii I inconvénient de paralyser l'essor de cette nou­
velle ressourça D'autant plus que les taxes lui sont peu favo 
râbles Résultai «les objectifs de l'administration Ford, 
27000 à 40000 MWe géothermiques installés en 1985, 
sont de plus en plus fréquemment mis en doute» 

In franco, la situation est meilleure sur le plan législatif 
Mais «aucun gisement de vapeur sèche (convertible directe­
ment en électricité) n'a été découvert à ce jour sut le teui 
tune métropolitain » L'État finance jusqu'é 5 0 % des fiais de 
recherches et de forages, «remboursables en cas de succès 
conduisant à une exploitation commerciale ». 

Les pouvoirs publics « espèrent » que d'ici à 1985 1990 plus 
d'un million de logements seront alimentés en eau chaude 
grâce à la néotlieume 

ETATS-UNIS 

On avait envisagé de 
construire des régulateurs 
cardiaques au p lu ton ium. Un 
m é d e c i n pousse les hauts 
c ris : en c as d ' i n c i n é r a t i o n 
(OU d'incendie) Cela revien­
drait à d i s s é m i n e r des cen­
dres radio actives 1res dan 
permises ' (.W>) 
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20MOVEMBRE/ POUR RLLER f \ 
CRETE1L (UD 9 f / U g THlRfiRD, 
métro direction BallardLCrefeil 
descendre i Umuersitc). AU 
PEB^T vVSq'ence et f)t)rôgesHoif)' 
auec René DONOWT, LABORIT 
et Edmond M RIRE Rien que 
des gens qui ont des choses £ 
dire . c'est oioe denrée rare. 
entréeqnatoîle. À -tëheures. 

À QUOI' SERT 
L'ARMÉE ? 

Vous Pouvez 
RÉPÉTER V6ÏRE, 

QUESTION? 

DERNIERE HEURE 

AU COURS DE SES ASSISES DE LILLE,LE 
''MOUVEMENT ÉCOLOGIQUE " EST EN TRAIN 
D'ÊTRE FORTEMENT REMIS EN QUESTION. 
LES AMiS 0E LA TERRE DE PARIS 
LE QUITTENT ( V. SUR LE TERRAIN) 
UNE TENDANCE SE DESSINERAIT EN FAVEUR 
DE LA CRÉATION D'UNE FÈOERAÎioN 
QUI JOUERAIT UN RÔLE DE 
COORDINATION SANS EXERCER DE POUVOIR 
CENTRALISATEUR. MAÏS RtEN N'EST 
JOUÉ AU MOMENT Où NOOS BOUCLONS. 
COMPTE-RENDU LA SEMAINE PROCHAINE... 
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C A T A S T R O P H E NUCLÉAIRE 
E N SIBÉRIE 

Trouvé lions « In l'oix do Nord » du 1er novembre 1975 : 

« Un large c r a t è r e a été repéré par un satellite a m é r i c a i n 
survolant la Sibér ie ou Ton croit que les S o v i é t i q u e s cons­
truisent un r é a c t e u r nuc l éa i r e s u r r é g é n é r a t e u r , rapporte le 
«Chicago T r i b u n e » cpii l'ait état d ' in format ions laissant 
penser qu'une catastrophe aurait pu se produire . 
La commission nuc l éa i r e de contrôle et les services de re 
cherche n u c l é a i r e a m é r i c a i n s ont été a l e r t é s . 
I e satellite a repè re aux alentours du c r a t è r e des arbres 
qui ont été abattus, comme par le souil le d'une explosion. 
DCS COrpS humains ont pu être p h o t o g r a p h i é s . I es appa 
icils de mesure du satellite ont enregistre de la chaleur 

m mm 
mm 

DELA MERDE 
L E S VÉGÉTARIENS RÉHABILITÉS ! L E S A F F A M E U R S D E L A PLANÈTE 

Une é tude statistique a m é r i c a i n e (encore eux) a d é m o n t r é 
sans ambiguïté possible que les végé ta r i ens ont des taux 
de cho le s t é ro l , de lipides et de t r ig lycé r ides (graisses dans 
le sang, vous dirai t M m e Bouzigues) toujours plus bas 
qu'un groupe t é m o i n m a n g e a n t » normalement », c'est à 
due trop de viande. Ces taux de graisses sanguines sont à 
prendre au sé r ieux , car i l existe, lorsqu'i ls sont t rop é l evés , 
un facteur de risque de 25% à 40% pour faire un accident 
coronarien (angine de poi t r ine ou infarctus de myocarde) 
sans compter les risques d ' a t h é r o s c l é r o s e ( a r t è res se trans 
formant en tuyau de pipe et qu i ont tendance à se boucher 
facilement). Et pour celles qui veulent prendre la p i lu le , 
ces (aux élevés sont une contre indicat ion. 
Actuellement, le grand dada des labos pharmaceutiques 
est de faire vendre le plus possible leurs m é d i c a m e n t s hy 
polipémiantS (qui Font baisser artificiellement les taux de 
graisses sanguines). La grande vogue est de d é p i s t e r ces 
futur malades cpii s'ignorent (en règle g é n é r a l e , les taux 
élevés ne donnent pratiquement aucun s y m p t ô m e ) et de 
leur administrer ces fameux m é d i c a m e n t s plus ou moins à 
v ie, alors qu'un simple régime peu carné suffirait (apport 
de p ro t é ines animales sous forme de lai t , de fromage ou 
d'œufs, le reste sous forme végé ta le ) . 
CCS « m a l a d e s » sont donc doublement po l lués , un par 
leurs habitudes alimentaires i n a d é q u a t e s (que la soc ié t é de 
consommation encourage) avec e s p é r a n c e de vie d i m i ­
nuée , deux par la prise d 'un m é d i c a m e n t afin de lutter con­
tre les méfa i t s de ce r é g i m e . Encore le serpent qui se m o r d 
la queue ' 

(d'après la Gazette Médica le , 19 Septembre 75) 
Génét ine et Alfred 

Roquefort blanc I 
g Le marketing alimentaire entreprend 
2 de modifier les couleurs » natu-
> relies » des produits. Les parties 
Q fermentées des fromages, de cou-
as leur bleue (type roquefort), répu­
gnent, paraît-il, aux acheteurs (améri­
cains). L'université du Minnesota vient 
donc de produire un fromage, le 
Nuworld, fabriqué avec un lait fer­
menté par des moisissures mutantes. 
Le « bleu » devenu « blanc », mais 
rigoureusement identique quant au 
goût, va être commercialisé à raison 
de 2 dollars la livre. 

• La plus grande mul t ina t ionale de produi ts alimentaires, 
Général Foods Corp. , a d é p e n s é durant Tannée 1974 
189 mi l l ions de dollars (850 mi l l i ons de F) en pub l i c i t é 
pour ses saloperies p r é e m b a l l é e s . Cela r e p r é s e n t e plus 
que le budget de la F A O (Organisa t ion pour l 'A l imenta ­
t ion et T Agr icu l ture de T O N U ) et plus du double de celui 
de l 'Organisat ion Mondia le de la S a n t é . Les grandes mul ­
tinationales des produits alimentaires ( N e s t l é , Unilever, 
General Foods, e tc . . ) ont d é p e n s é dans leur ensemble 
plus d 'un mi l l i a rd de dol lars (4 1/2 mi l l ions de F , soit 
l ' équ iva len t du P N B d'un pays comme la Tunisie) en 
pub l i c i t é . 

(« Advertising Age », août 75) 
• Le commerce internat ional des cé r éa l e s passe pour 
4 0 % de son volume par six entreprises a m é r i c a i n e s . 

( L a Recherche, mai 75 : « blé et soja, pénuries sur 
commande ») 

• Une demi-douzaine d'entreprises occidentales (John 
Deere, Masscy Ferguson, Fia t , Renault , e tc . . ) c o n t r ô l e n t 
la m é c a n i s a t i o n des agricultures du monde entier. 

• 11 y a un excellent dossier sur ces questions : « la crise 
al imentaire mondiale », 20 F , à commander à « Jeune 
Afr ique », 51 Avenue des Ternes, 75017 Paris. Le bi lan 
de la confé rence de Rome, les comportements alimen­
taires, la m é c a n i s a t i o n de l 'agr icul ture , la poli t ique 
agricole des pays d é v e l o p p é s , les mult inat ionales et le 
rô l e de tous ces facteurs dans l 'aggravat ion de la famine 
dans le monde, sont t r ès bien d é v e l o p p é s . 

Un haricot miracle 
l g Découvert et expérimenté par une 
w expédition de la National Academy 
> of Sciences en 1974, le Psopho-
O carpus Tetragono lobus ou « hari-
25 cot ailé », qui pousse en Papouasie 
et Nouvelle-Guinée, sera une nouvelle 
source de nourriture pour les pays 
manquant de protéines naturelles. Ce 
haricot « miraculeux » a des racines 
à bulbes qui fixent l'azote ; ses graines 
contiennent 30 à 3 7 % de protéines à 
sec, les tubercules 12 à 15%. Ce qui 
est exceptionnel. Le taux de protéines 
n'est en effet que de 1 à 2 % dans 
l'igname, le manioc et la patate. 
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/ r sui régénérateur soviétique UN (AH) fuirait être entre en 
service cette année. Il est situé à Sverdlavk, côté sibérien des 
Monts Oural. Mais on se demande si une très forte « excursion « 
nucléaire accompagnée d'un gros Jeu de sodium, peut occasion 
ner un larve cratère. Il faudrait aussi savoir si une augmentation 
de lu radioactivité a été observée en URSS ou ailleurs. 

SE SUCRER AVEC DU SEL 

LE PALUDISME EN QUESTION 
Dans in ( i n du 77 octobre 75(Echos de lu Médecine), l ' i r t i 
de sur le paludisme comporte des inexactitudes 

le paludisme (ou malaria) est une maladie microbienne. 
l'agent causai n'est pas un virus (heureusement, i l on peut di 
re). mais un protozoaire (comme les amibes ou les paramô 
lies) ipii a besoin de plusieurs hôtes pour boucler son cycle 
v i t a l , i c i , l'Anophèle et l 'Homme 
l'anémie falciforme est une maladie génétique c'est pas 
« nous dit on ». c'est vrai. faut pas être buté comme ça à 
100% contre la génétique, même si en ce moment les muni 
fini.liions, ça tout une méchante trouille. L'anémie falciforme 
est due à une mutation spontanée (peu! être qu'avec le nu 
cléune et autres, cela ne sera plus do tout spontané) entiaï 
nant une substitution d'un acide aminé par un autre su r une 
des i haines constituant l'hémoglobine (ouf), résultat, les glu 
tuiles rouges ne sont plus comme ils devraient et ne ré 
agissent pas normalement a la baisse de la pression d'oxy 
qene 
I anémie falciforme ne se traduit par aucun symptôme chez 
les béteio/yqoles (von plus loin l'explication) dans les condi­
tions normales, Sinon une légère anémie et ceci quel que soit 
le régime alimentaire. Par contre, la maladie apparaît, et 
grave, lors d'une hypo oxygénation (altitude.voyage en avion, 
anosthésie) et ce n'est sûrement pas le cas des sujet cités 
dans l aiticle II n'y a aucune raison que cette mutation se 
pioduise exclusivement chez les nous, on remarque simple 
ment que. géograpluquement. la zone de cette anomalie cor 
lespond a peu pies a celle du paludisme (voir plus loin pool 
quoi) cl qu'elle atteint surtout les noirs et les sujets du pour 

tour méditerranéen (Italie du Sud. Iniqoie. Afrique du Nord ) 
A notre grand n peu de génétique. la forme deux fois 
mutée de l'anomalie faliciforme (appelée Homozygote) est lé 
thaïe (mort de l einlnyoïi on du jeune enfant) et ce/a quel que 
sud I environnement ; la forme une fois mutée (Hétérozygote) 
l i t viable I I très •aippoilable (cf plus haut) OatiS des condi 
lions normales, cette anomalie devrait être en régression et 
êtro éliminée à plus ou moins longue échéance . or, il se trouve 
qu'Un individu pOrtlUI de cette anomalie est résistant au palu 
disme, le plaSmodmm (agent infectieux) ne peut effectuer son 
cycle MOIrn.it dans les globules rouges malformés ;d'où le 
maintien d Me anomalie dans les régions où sévit la mala 
ria Ce n'est donc en /////://// cas une défense acquise contre le 
paludisme m.us il est vrai que le maintien de cette anomalie 
génétique dépend du milieu environnant (zone endémique du 
palu) Il n'y a pas de paludisme chez nous (zone tempérée) 
comme il n'y a pas de tuberculose chez eux (région chaude, 
tropicale ou équatoriale) ; c'est ça la biogéographie autre 
exemple, ils ont des tigres et nous des chats sauvages. Et si 
tu vas te balader dans les pays à paludisme, sans précaution, 
t'as pas plus de chances d'échapper à la malaria que les au­
tochtones, sauf bien sûr si tu as une anémie falciforme. 
A part tout ça, c'est sûrement vrai que le DOT n'a rien résolu 
du tout et a même créé des souches d'insectes résistants. On 
est peut être deux pas futés, mais on a pas bien compris les 
propos du Dr V Si c était pour gueuler contre le terme de 
« tare héréditaire » ou contre le DDT, ou contre l'extension du 
palu, faute de moyens réels dans les pays sous développés, on 

Voilà, je t'écris pour te faire partager ma colère en espérant 
que tu pourras être plus efficace que moi. L'autre jour en pas 
sant au « Bon Marché », je vois dans un stand d'herbes, plan­
tes léchées, condiments des boîtes de sel marin par lesquel­
les je suis attirée. 

Il faut dire que chaque fois que je reviens de Bretagne je fais 
provision de quelques kilos de sel achetés entre Batz et le 
Croisic (région de marais salantso au prix de 50 centimes le 
kilo. Malheureusement, les paludiers de la région (44 - Loire-
Atlantique) désertent peu à peu les marais salants car ceux ci 
ne sont plus rentables ; ou bien ils les assèchent et y prati­
quent de la culture tels les oignons ou les pommes de terre. 
Pour tenter de préserver les marais salants la ville de Batz 
donne en concession pour 10 ans des salines à qui veut bien 
les exploiter 

J'en reviens aux boîtes du « Bon Marché ». Prix affiché : 1 1 F 
ou 1100 centimes le kilo, je suis tellement abasourdie que je 
n'arrive pas à calculer en pourcentage la différence. Je prends 
Il boîte et la regarde de près ; y est inscrit : sel de mer récolté 
à la main par les paludiers de Batz s/Mer... Ce sel n'a subi au­
cun traitement tel raffinage; les seuls opérations apportées 
sont le transport et le conditionnement... Opération rentable 
pour la Sté de Diffusion des Produits Bretons, SARL sise à 
Rueil Malmaison 92500. J'ai interrogé la vendeuse qui 
d'après i.a que j'ai compris n'est pas salariée du magasin mais 
lui loue au mois un emplacement pour y tenir son stand. 

Après vérification dans no ouvrage juridique, il ne s'agit pas 
d'une infraction pénale, car il ne semble pas que le prix du sel 
soit réglementé, ce qui est d'ailleurs bien regrettable, s'agis-
sant d'un produit de première nécessité 

Martine 

ETATS UNIS 

Du Hitng prélevé sur prés de 
30,000 citadins américains 
est tellement pollué par 
l'oxyde de carbone Qu'on lit 
peut pas s'en servir pour 
des transfusions. La source 
de ce CO est principalement 
les (uvaux d'échappement, 
m us le tabac occupe éga­
lement une pla< e appréciable 
(226)., i 
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est d'accord Génétine et Alfted 

LES P A R C S R E G I O N A U X 

Les Français aiment la nature, c'est bien connu Imagine/ 
un département avec une forêt splendide et pas trop fié 
quentée. Tour attirer le touriste, sa bagnole et sa résidence 
secondaire, suffit de déclarer une partie de la foret « parc 
régional ». Tout autour, promoteurs, COMtttK leurs d'équi 
pements de loisirs, de routes, de « T J preiQUC rien à 
payer » s'affairent. L'autoroute s'en approche, lentement 
mais sûrement. Dans le parc, c'est tout beau, tout propre, 
le gouvernement file des subventions qui servent à payer 
le personnel chargé d'entretenir... Fl puis, trois ou quatre 
ans plus tard, plus de subventions, les temps sont durs et 
votre parc c'est du luxe. « Débrouillez vous tout seuls», 
dit le gouvernement. C'est pourtant bien lui qui en avait 
fait miroiter les avantages touristiques au début. Dans la 
région concernée, la solution pour trouver du fric pour en­
tretenir le parc risque d'être de rogner encore un peu sur le 
périmètre en y laissant construire des clapiers à touristes. 
Au fil des ans, le parc régional se trouvera réduit à une pe­
louse et il n'y aura plus besoin de payer quelqu'un pour 
l'entretenir. 

POUR DÉFENDRE LES RENARDS 

On iiKiss.ii.ii! les renards parce qu'ils sont «nuisibles» au 
« gibier » (que tueront ensuite les chasseurs), parce qu'ils 
sont ,ii ( u s é s de propager la rage, pour leurs fourrures... 

la G0 a dé|à évoqué plusieurs fois ces hécatombes, dont 
sont aussi victimes le blaireau, les petits carnivores (belettes, 
tournes, martres, etc.), la loutre, le chat sauvage, etc. 

Tout est bon pour détruire ces espèces : les atroces pièges à 
mâchoires, le gazage. le poison, le déterrage à la meute de fox, 
etc.. Outre leur cruauté, ces méthodes sont dangereuses pour 
les hommes, et le poison a déjà fait des victimes humaines... 

Pour mettre à fin à ces hécatombes, une association vient de 
se créer : les Amis des Renards et autres Puants (ARAP : 138, 
Bd Murât, 75016 Paris). Son président est le docteur-vétéri­
naire C. Bougerol. Les cotisations sont de 10 F pour les 
mineurs et de 30 F pour les adultes (valable jusqu'à fin 76). 

L'ARAP engage une première action d'information à propos 
d'une brochure distribuée massivement dans les pharmacies : 
elle présente une photo de renard à l'intérieur d'un panneau 
de signalisation routière accompagné des mots « Danger 
Renard ». 

C'est là le signe d'une campagne d'intoxication à fins lucra 
tives : la vaccination contre la rage va représenter un énorme 
marché pour les laboratoires pharmaceutiques, lesquels ont 
intérêt à entretenir une véritable psychose dans l 'opinion, 

J.J.B. 
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/\1<JAS le moral, une fois de plus ! Mais alors vrai-
^ 1 ment, vraiment pas. Prenez votre mal en patience 
ÇJ ou alor^sautez à la rubrique suivante : je raconte. 

Ma fille, celle qui attend un bébé, cette anachronique, 
vous vous souvenez ? Ben, l'autre jour, voilà-t-il pas 
qu'elle se met à accoucher. On part à la clinique en fa­
mille, tout guillerets, le mari, la belle-sœur, moi et la par-
turiante, comme on dit. Une vraie petite fête. En voiture, 
les contractions se rapprochent. Pas de panique, elle at­
trape le coup de la petite respiration, on participe, on y 
croit. Une fois arrivés, les gorges se serrent un peu. C'est 
que la sage-femme au petit matin, c'est pas joyeux, 
joyeux. Veut causer qu'au mari, et encore, du bout des lè­
vres. Pour l'examen, elle emmène la coupable en salle de 
travail, sous les lampes à faire avouer, seule, bien en­
tendu, c'est plus convenable, aseptique et tout. Des fois 
qu'on lui cambriolerait son bureau, elle nous fait attendre 
dans le couloir : pas une chaise pour s'asseoir, dans cette 
clinique ultra-moderne où esthéticienne, masseuse et 
photographe se relaient au chevet des juste-mamans pour 
leur proposer leurs services. 
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C'était peut-être son heure, au gamin à naître ? L'orga­
nisme de sa petite maman en avait peut-être marre de le 
porter ? Ça, on veut pas le savoir : il naîtra en décembre, 
comme prévu. C'est ce que répond, en substance mais la­
coniquement, la sage-femme à mes questions : « Bien sûr, 
si on la laissait faire, elle accoucherait aujourd'hui, mais 
on va l'arrêter ! » L'arrêter, ça veut dire lui injecter, par 
perfusion ininterrompue jusqu'à ce que raison s'en suive, 
un liquide qui va freiner ces pulsions irraisonnables : le 
bébé est trop petit. Et un bébé, c'est comme les œufs, les 
tomates et les goldens, faut que ça naisse calibré. 

Cest bien, très bien, c'est sûr. C'est le progrès et je suis 
mauvaise coucheuse. Naîtra avec toutes les chances de 
survie, ce mouflet, costaud, dynamique et tout. Mais je ne 
puis m'empêcher de marmonner en dedans de moi, de­
puis cette expérience, que notre brillante société nous 
prive de tout et même de la naissance... Je ne suis pour­
tant pas si vieille, mon dernier fils n'a tout de même que 
douze ans. Mais « de mon temps », c'était une sacrée fête, 
la naissance, à la clinique de Madame Avalle, à Châlons 
sur Marne ! Maman et mon mari pique-niquaient dans ma 
chambre (on n'allait en salle de travail que tout à la fin), je 
bouquinais ou rigolais avec eux entre les contractions, 
papa, plus impressionnable, attendait dans une autre 

pièce, il arrivait que des copains viennent aux nouvelles : 
la naissance, c'était un événement tribal, vécu dans la ri­
golade, la confiance et une pointe d'émotion, par toute la 
tribu réunie. On ne m'enlèvera pas de l'idée que pour le 
nouveau venu, le bébé, c'était chouette et rassurant, 
d'être reçu comme ça. Maintenant, la tribu, la famille, est 
ignorée, rejetée. La maman est privée de toute initiative, 
toute responsabilité, isolée dans le monde froid de la 
science, nickel, faïence, balatum et piquouze, les pieds 
dans les étriers d'acier (« de mon temps », au moment de 
pousser, madame Avalle appuyait doucement un de mes 
pieds contre sa hanche, mon mari prenait l'autre, je ne me 
souviens même plus s'il y avait des étriers à cette table 
d'accouchement). Elle ne souffrira pas, sans doute, on fera 
sûrement « ce qu'il faut ». Mais je doute qu'elle ait l'occa­
sion de jouir, comme j'ai joui de tous mes accouchements. 

\JL AUVEZ pas, c'est pas tout. La clinique se trouvant 
r) I dans une banlieue impossible, difficilement acces-

sible par transports en commun, j'ai fait une folie : 
j'ai loué une voiture pour aller plus vite remonter le moral 
de fifille empêtrée dans ses tuyaux. D'abord, c'est hors de 
prix, de louer une voiture. Pas à la portée du prolo moyen. 
C'est pas encore la dissuasion. C'est comme pour les 
loyers, d'ailleurs, et c'est bien dans la logique du capita­
lisme : tout vous pousse, si vous savez compter, à être 
propriétaire de tout ce qui vous est utile : baraque, bagno­
le... Passons, c'est pas ça le pire. Le pire, c'est que, roulant 
Fiat, je me suis aperçue que, dans mes trains de banlieue, 
je n'étais plus du tout dans le coup. Ça roule dix ans en ar­
rière, un train de banlieue avec ses tricoteuses et ses belo-
teurs. C'est terrifiant. Si vous êtes dans mon cas, réveillez-
vous : il faut faire de temps en temps le parcours du com­
battant de la bagnole. De la fenêtre du train, on ne voit 
rien passer. 

N'ayant pas emprunté, comme on dit, la nationale 4 de­
puis six mois, j 'ai l'impression que vingt ans, une guerre, 
plusieurs cataclysmes, l'Amérique et quelques envahis­
seurs inter-planétaires sont passés dessus. Le premier 
jour où je passe, dans la voiture d'une copine, les arbres 
du Morbras sont tout élagués, le pied entouré de ciment, 
un trottoir devant eux (un trottoir, en pleine campagne ? Y 
aurait un « grand ensemble » de prévu que ça ne m'éton-
nerait pas), la route est élargie, le verger repoussé, on ne 
verra plus les fleurs de pommier, au printemps, au premier 
plan des grands immeubles de Champigny... Deux jours 
plus tard, je repasse dans ma bagnole de location : plus 
d'arbres du tout ! Coupés, rasés. On nous avait habitués 
progressivement, c'est gentil. 

A hauteur de Lésigny, une large pelade, comme sur la 
tête de certains bonzes : ça doit être un embranchement 
pour la fameuse autoroute de l'Est qui se prépare. Join-
ville, c'est la préhistoire. Ça s'appelle des infra-structures, 
je crois ? Plus de ciel. On roule entre les monstrueuses 
pattes de gigantesques diplodocus, sous leurs ventres de 
béton. On voit plus que ça : du béton, du béton, du béton ! 

C'est foutu. Foutu, je vous dis : la bagnole a tout bouffé. 
Elle a gagné. Jamais on reviendra en arrière. Me faites pas 
marrer avec le retour-à la nature, la défense de l'individu, 
et l'environnement qui peut être préservé. L'environne­
ment, maintenant, c'est la bagnole. Faut faire avec et fer­
mer sa gueule. Ou se contenter de donner des recettes de 
cuisine (végétarienne pour la bonne conscience), ce à quoi 
je vais m'employer, ce sera ma seule vocation désormais. 

NCORE un truc, avant de la fermer. Encore une hai­
ne à cracher : la Culture ! Ah la la ! Ceux dg la cul­
ture î Les vaches ! Suis allée, l'autre soir, à un con­

cert de jazz dans la grande salle refaite du palais de Chail-
lot : Charlie Mingus, un peu chiant à mon goût mais c'est 
pas le problème. Paraît que ça a coûté deux milliards, 
cette sinistre plaisanterie de réfection de salle ? Je suis 
sûre que les esthètes qui font dans la critique culturelle 
(parce que c'est tellement plus facile que de parler de la 
vie, presque autant, sinon plus anodin, que de donner des 
recettes de cuisine) trouvent ça très bien. 

Vous savez ce que ça veut dire, messieurs les esthètes, les 
théâtreux, les cultureux, TNP ? Vous vous en souvenez ? 

Ça veut dire théâtre national populaire. POPULAIRE ! L 
culture, pour le peuple, c'est pas un devoir, une ascèse 
comme pour les plumitifs professionnels. Le peuple 
quand il vient au spectacle, une fois par trimestre ai 
grand maximum parce que le comité d'entreprise a eu de 
places, il met ses beaux habits. Il devrait avoir droit à êtn 
« reçu ». Pas être malmené, parqué, entassé (parce qu'or 
vend plus de billets qu'il n'y a de places dans la salle, for 
cément, il n'y a qu'un concert de chaque sorte) sur de! 
échafaudages de chantier peints en noir et entourés de 
grillage i La culture, ça devrait être la rigolade, la chaleur 
le confort, panse à l'aise et doigts de pied en éventail 
c'est comme ça qu'on a l'esprit ouvert. Et la culture, or 
nous en fait de la crotte de bique : noire, sèche, dure ! S 
on ne peut même plus compter sur vous, gens du specta 
cle, pour répandre une bonne merde grasse et contesta 
taire sur cette civilisation tirée au cordeau... 

c/fiiam L 
çlh LLONS-Y : le fayot viande du pauvre ! Les céréa-
(TTn 'es contiennent des protéines, gnagnagna. Beau-

V / coup de protéines. Mais c'est pas tout à fait 
les mêmes que dans la viande et les produits animaux, 
gnognogno. Alors faut pas oublier de manger des cocos, 
du lolo et du bon fromage. Et puis des céréales parce que 
ca complète et qu'un écologiste sans céréales, c'est 
comme un curé sans soutane, lirelonlane... 

Prout, prout ! Les fayots, les lentilles, les pois chiches, les 
pois cassés, paraît que c'est indigeste. Faut les faire trem­
per (sauf lentilles et pois cassés) au moins six heures 
avant cuisson. Jeter l'eau de trempage. Les faire cuire 
dans une première eau, jeter cette eau. Ça occupe. Puis 
finir la cuisson dans une troisième eau où on met aroma­
tes et ingrédients. Plein d'oignons, en particulier. Parce 
que l'oignon, c'est kif-kif comme un médicament contre 
les flatulences. Plus prout. Et puis du clou de girofle, 
même usage. Et puis du thym et du laurier. 

Si on a pris la précaution de commencer un repas de légu­
mes secs par une bonne petite salade de céleri râpé, si le 
soir de ce même jour on mange ma délicieuse soupe net­
toyante (voir ci-dessous) on n'aura sûrement pas de pro­
blèmes de digestion, alors de quoi on voudrait se plaindre, 
tout va pour le mieux dans le meilleur des mondes, non ? 

Soupe nettoyante : dans deux litres d'eau, un kilo de poti­
ron, une botte de cresson, quatre carottes, quatre patates, 
deux gros oignons, deux poireaux, deux gousses d'ail, 
quelques feuilles de laitue s'il en traîne par là, une pomme 
avec sa peau. Cuire une demie-heure. Passer, saler, man­
ger. 

La semaine prochaine : les oignons, et plein de recettes 
pour compenser qu'aujourd'hui y en a pas guère. 

/ 
û 9 9 

1 1 ^ c a d e a u Q u e J e v a i s f a i r a à toutes les femmes 
/ IQ que j'aime, parce que tout n'est tout de même pas 

pourri dans ce bas monde, c'est: «Chroniques 
du bonheur » par Brigitte Fontaine, aux Editions des Fem­

mes. C'est beau, c'est marrant, c'est poétique, c'est fou, 
c'est complètement désespéré, c'est brûlant comme de 
l'eau glacée, ça coule tout seul sous les yeux du lecteur 
comme un superbe torrent de montagne. Mettez m'en 
une douzaine. 

Isabelle 

yyOOryrxoruL yÇ&- <*£ *?v e&t sxlacufaà.,, tyg>vca+c<_ ; c'est pa4 
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MA grand'mère maternelle avait 
un fils unique, son aîné. Une 
nuit ( i l devait avoir vingt-trois 

ans), elle s'éveille en sursaut : on frappe à 
l a porte, violemment. Elle se lève, entend 
an-dehors la voix de ce fils qui l'appelle. 
Elle se sent mal , elle s'écroule, elle reste 
o n moment sans connaissance... 

Je suis né le mat in suivant. Quelques 
j o u r s plus tard, on découvrait le corps de 
mon oncle Paul, tué de plusieurs coups de 
couteau, dans une rivière de l'Isère, à 
deux cents kilomètres de là. Les assassins 
n'ont jamais été identifiés. 

Si je te raconte cette histoire, Isabelle, 
c'est pas que je crois à la télépathie. Si ma 
grand'mère a vraiment entendu son fils 

irpe'.er au moment de sa mort, j ' en sais 
rien et ça m'importe assez peu. Ce qu ' i l y 
a. c'est que j ' a i entendu raconter cette 
histoire pendant toute mon enfance. C'est 
_ _u m a grand'mère m'a toujours dit que je 

ressemblais à son fils : j 'avais le même 
caractère, disait-elle (physiquement, i l pa­
r a i t que j 'étais le portra i t de mon père). 
Ce q u ' i l y a, c'est que j 'avais trois mois 
qoand mes parents sont partis pour Paris. 
M a mère m'a remis à sa mère, et puis elle 
a divorcé, elle ne m'a jamais repris. Et 
m o i f ai dû faire avec tout ça : débranché 
de Farbre paternel, réincarnation de l 'on­
d e m o r t , caution de je ne sais quelle dette 
obscure de la fille à la mère... 

A l o r s quand on parle de l'enfant désiré 
ou non. l'enfant souhaité, refusé ou sim­
plement accepté, et celui qu'on projette à 
force de calculs et qu'on planifie comme 
•ne mise en orbite, je trouve ça un peu 
léger. O h , ça compte bien sûr dans un 
sens, qu'un enfant soit ou non consciem­
ment voulu, c'est sûrement pas indifférent. 
; tr. sûrement pas sans influer sur sa vie. 
V a . s c'est quand même surtout une fa-
. z-: :'est quand même bien de la super-

stracture. Le désir conscient d'un enfant, 
l a volonté claire et délibérée d'en faire un. 
c'est ce qui apparaît en surface. En-des-

_:. c'est bien autre chose : l'arbre sou-
'.e rentre immerge de l'iceberg. 

M k z savoir où ça va chercher, t u veux 
donner la vie et si ça se trouve c'est une 
- ~ que tu as a racheter. Tu refuses cet 

enfant de toutes tes forces, tu le repousses 
et t u te débats contre lu i et i l se fera pour­
t a n t : tu dois t 'acquitter d'une vie et tu 
n'en sais rien, mais les comptes sont les 
. mrtes. on ne se dénie pas comme ça. 

L a vie et la mort ont partie liée, Isabelle, 
j e ne t'apprends rien. Donner naissance, 
c'est perpétuer l'espèce, débloquer une 
nouvelle tranche de vie. C'est aussi, juste­

ment, tailler dans le flux de la rie. c'est 
jeter dans l'arène un indiv idu fini, pré­
caire, limité, mortel . As-tu remarqué 
comme tout le monde sait ça. qu'en d o n ­
nant la rie on donne aussi I n m o r t en 
douaire, et comme tout le monde oublie 
ou fait semblant, et quelle sinistre hfagne 
c'est, si l 'on y songe, de saluer l à un heu-

QoeUe rationalité y aurait-t-i l jamais dans 
cette histoire ? Si raison i l y a. ce n'est pus 
la nôtre qui est ic i à l'œuvre : devant l'en­
fant qui naît, l 'enfant à naître, notre 
raison se met étrangement en sommeil. 
Cet enfant qui est là. c'est comme si la 

L'enfant qui naît, l 'enfant qui nous arrive, 
nous le chargeons du fardeau de nos nos­
talgies. D'autant plus chargé, d'autant 
plus accablé qu ' i l est davantage désiré, 
q u l l vient là pour (illusoirement) combler 
les béances du désir. N o u s te plaçons sous 
te signe de l a négation : qu ' i l ne connaisse 
pas les affres, tes revers, tes infortunes, tes 
déceptions que nous avons connus. Qu ' i l 
réalise ce que nous avons manqué. Q u ' i l 
ait en somme une autre vie que nous, c'est 
à dire la nôtre, celle dont nous avons rêvé. 

Ce qu ' i l en sera dans deux, dans dix géné­
rations, je n'en sais rien. Ce que je sais, 
c'est que pour l ' instant, ceux d'entre nous 

mort n'existait pas. c'est comme si tout à 
coup on se mettait à croire à notre i m m o r ­
talité sur cette terre. C'est vrai que la 
réalité s'éclipse devant cet enfant, que le 
raisonnement n'a plus cours, que le bon 
sens découvre sa nudité dérisoire, c'est 
vrai que la voilà soudain retrouvée -
quoi ? l'éternité. Retrouvée, o u i , nous 
l'avons déjà connue : ce que Freud appe­
lait le narcissisme primaire, cet impartage 
de soi, cette intemporalité heureuse de 
l'enfant non encore né. cette jouissance 
étale d'avant la chute... 

qui sont en âge de procréer, assez peu 
sans doute ont été eux-mêmes voulus, 
sinon désirés. La plupart de nous, c'est 
bien probable, ont plutôt dû s'imposer. -
ou se faire accepter, se faire leur place 
parmi des gens qui n'en voulaient guère. 
C'est peut-être pour ça qu'on parle tant 
aujourd'hui (que la chose est technique­
ment possible) de planifier les naissances. 
Et peut-être (ce serait une hypothèse inté­
ressante à explorer) peut-être que ceux qui 
désirent le plus qu'on ne fasse d'enfants 
que désirés, qui voudraient le plus qu ' i l 

n'y ait d'enfants que voulus, - peut-être 
que ce sont justement ceux qui ne se sont 
pas sentis eux-mêmes ni voulus ni désirés, 
et qui demandent aujourd'hui réparation, 
et qui souhaitent pour leurs enfants, et 
pour les enfants à venir, un privilège dont 
ils n'ont pu qu'imaginer les bienfaits. 
Ains i peut-être naissent les utopies, ainsi 
peut être le monde va-t-i l changeant.. 

Je ne pense pas quant à m o i avoir été 
vraiment (consciemment) désiré n i voulu : 
mes parents étaient t rop jeunes, trop pau­
vres, t rop ignorants de la rie, t rop incer­
tains de l'avenir... Et après ? Qu'est-ce 
que ça peut foutre ? Est-ce là le problème? 
De toute façon, s'il est là, cet enfant, c'est 
q u l l s'est voulu d'une façon ou d'une 
autre, mais comment parler de ce i l , com­
ment assigner un n o m au sujet de ce 
vouloir ? 

Serge Leclaire vient de publier un livre 
merveilleux - difficile mais merveilleux. 
Serge Leclaire n'est pas seulement ana­
lyste, c'est aussi un grand poète, donc 
assurément un grand analyste. Pairne 
beaucoup qu'on parle de l 'amour, et 
quand on en parle comme Leclaire, avec 
l£ ferveur et la gravité qui conviennent, 
i l se fait en vous comme un silence et 
l 'on sent qu'on doit approcher de quelque 
chose comme un saint des saints - le 
religieux, le sacré, ce ne sont plus au­
j o u r d ' h u i des termes utilisables - peut-on 
dire plutôt l ' indicible ? Les mots de Le­
claire vous prennent et vous portent et 
sans doute vous approchent autant que 
faire se peut de ceci qui est là et ne peut 
rire a:: 

_ z :_ er. i : es: a^ss: dans l 'amour, e: 
l'analyse, et dans chaque repfi de 

de notre rie, la faille de 
r. " : :~t « première m : m 

t me-rare r r .gr. impcssime. tomems a 
consommer, toujours à refaire, de l'enfant 
fabuleux et atroce que nous avons été 
avant même d'aborder en ce monde : l 'en­
fant fantasmatique des parents, de la fa­
mil le , des autres, figure-leurre, figure-
piège, figure captivante dont nous avons 
sans cesse à nous déprendre pour sim­
plement désireçpour simplement pouvoir 
dire Je. L'enfant auquel nous devons sans 
cesse livrer combat, donner la mort pour 
simplement pouvoir vivre. 

« Insupportable, dit Leclaire, est la mort 
de l'enfant : elle réalise le plus secret et le 
plus profond de nos vœux ». 

Roger Gentis 

Serge Leclaire, « On 
.Éditions du Seuil. 

tue un enfant 
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VACCINATION 
ET TIERS-MONDE 

VENONS-en à l'objection classique (parue 
dans la G.O.) : « les vaccins c'est peut-
être plus bon pour nous, mais ça Test tou­

jours pour les pays sous-developpés ». 
Notons au passage que le problème se déplace sin­
gulièrement puisque l'on reconnaît qu'au moins 
certaines vaccinations ne devraient plus être obli­
gatoires chez nous. On arrive alors à la question de 
fond : les vaccinations sont-elles efficaces ? En ce 
qui concerne le choléra, on a vu que pour l'O.M.S., 
la réponse est négative. Même chose pour la 
grippe. Pour la rubéole, l'O.M.S.. ne s'est pas en­
core prononcée, mais c'est pas évident non plus. Ni 
pour la variole et le B.C.G. 

; 4oo 
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EVOLUTION DE LA MORTALITE 
TUBERCULEUSE EN FRANCE 

(chiffres de I" Institut National debSantë et <fc fhSM\ 
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Mais pour les autres ? Me voilà bien coincé. Obligé 
pour la première fois de faire appel à une argumen­
tation pêchée chez les opposants aux vaccinations 
obligatoires. Rassurez-vous, on va rester dans le 
domaine statistique - et même dans celui des statis­
tiques officielles. Seulement, on arrive à sortir des 
chiffres que les opposants sont seuls à publier. 
Figurez-vous que ceux qui ont le culot de dénigrer 
les vaccinations-bienfait-de-l'humanité. n'ont pas 
hésité à éplucher les statistiques péniblement élabo­
rées par les institutions vaccinalistes. Armés de pa­
pier millimétré et de stylos bille, ils ont tracé des 
courbes et des graphiques, histoire de voir un peu 
plus clair dans la forêt des colonnes de chiffres pu­
bliés par l'O.M.S. (entre autres). Rien ne vous em­
pêche d'en faire autant si vous le désirez. Vous 
trouverez les références de tout ce que je vais dire 
dans « Les vaccinations n'ont pas fait régresser les 
épidémies ». petite brochure très claire (éditée par 
la LNPLV, 4. rue Saulnier. Paris 9e. 14.50 F fran­
co), ainsi que dans Un article intitulé « les experts 

de l'O.M.S. nous informent paru dans le n°45 de 
« Santé, Liberté et Vaccinations » (5 F, toujours à 
la LNPLV). Bref, l'étude des statistiques fait très 
clairement apparaître deux choses : à niveau de vie 
égal et évoluant de même façon (cas de la plupart 
des pays d'Europe occidentale), les maladies ont 
diminué de manière semblable, avec ou sans utili­
sation de vaccins. Les maladies prétendûment 
vaincues par la vaccination étaient déjà en recul 
avant l'invention du vaccin ou son application et 
l'on ne constate aucune accélération du processus 
après les vaccinations systématiques. Ceci est vala­
ble en ce qui concerne la polio, la tuberculose, la 
rougeole et la diphtérie. Quand le Ministre de la 
Santé vous pond une belle courbe montrant le dé­
clin de la diphtérie (par exemple) depuis qu'on vac­
cine, il oublie de vous montrer la courbe avant. 
Y'aurait comme une contradiction entre le discours 
et les chiffres. 
On comprend mieux le rire amer de deux antivacci-
nalistes convaincus, Bernard Shaw et Marcel Le-
maire. Le premier, qui avait failli crever grâce à 
Jenner. brandissait une statistique prouvant que la 
variole diminue en fonction de la multiplication 

des becs de gaz. Le second, témoin de trop d'acci­
dents post-vaccinaux et fondateur de l'actuelle 
LNPLV , démontrait que les maladies reculent 
quand on installe des téléphones. Preuves par l'ab­
surde, parodies risibles et dérisoires de l'énormité 
de la connerie distillée par le système. C'est pour­
quoi je suis un peu méfiant en ce qui concerne 
l'efficacité des vaccins chez les sous-developpés. 
On a envoyé des vaccins au Biafra. parce que, 
quand on a faim, on est plus sensible aux maladies. 

Etait-ce mieux que d'envoyer du blé ? On vaccine 
contre la rougeole parce que quand on attrape un 
rhume là-dessus, on risque des complications mor­
telles. Est-ce mieux que de distribuer des couvertu­
res et des chauffages ? 
On vaccine au Brésil contre la méningite, mais 
manque de pot. ça atteint surtout les habitants des 
bidonvilles, ceux qui meurent de « dénutrition »; ça 
fait rien, ça crée des emplois dans la nouvelle firme 

Evolution do U dlphtérte on Franco dep s 1912 (50 ont) 
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Mérieux-Brésil. Plus près de chez nous, on vaccine 
autant qu'on peut les travailleurs immigrés parce 
que. n'est-ce-pas, ils vivent et travaillent dans de 
telles conditions... Peut-être que si on changeait un 
peu l'usine et le bidonville, non ? 
On vaccine contre la polio, parce que quand on 
boit une eau polluée on risque de finir sur une pe­
tite chaise. Pourquoi de l'eau polluée ? On vaccine 
contre le choléra pourles mêmes raisons et mainte­
nant l'O.M.S. découvre qu'il est plus rentable de 
faire des adductions d'eau. Vous avez dit rentable ? 
Ben oui. à moyen terme, le vaccin revenait plus 
cher que les travaux et il était vraiment trop ineffi­
cace. C'est l'O.M.S. qui le dit. Et j 'en viens à un au­
tre point, ce vaccin inefficace, combien de bou-
gnoules et de bicots l'ont reçu « pour leur bien » ? 
Rien que de bien anodin sans doute puisque la plu­
part des nouveaux vaccins sont testés chez les pro­
létaires du tiers-monde. Ceci au nom de l'assis­
tance bien sûr : on ne les fait pas payer. Mais c'est 
un autre problème, qui à lui seul mériterait bien 
une page. 

Michel 
la semaine prochaine : Le Fric, les Mystiques. 

LA GUEULE OUVERTE * ° 7 9 13 



SUR LE TERRAIN 

R E N V O Y E Z V O S L I V R E T S M I L I T A I R E S ! 

Cette fois, la machine répressive se met en marche contre 
les militants du Larzac. Après Dominique Barette, qui est 
passé en jugement à Carcassonne le 1 5 octobre, pour 
avoir déchiré publiquement son livret militaire au cours 
d'une manifestation, voici Francis Arnarez, membre du co­
mité Larzac de Bordeaux, appelé à comparaître le 28 no­
vembre devant la 5 e chambre du tribunal correctionnel de 
cette ville pour renvoi de son livret. 
Eh bien, nous allons enrayer la machine. Depuis le début 
de l'affaire du Larzac, plus de 200 personnes ont renvoyé 
leurs livrets sans avoir été inquiétées. Elles ont commencé 
à se manifester à Carcassonne en écrivant au ministère 
des armées : « Vous avez affaire à une action collective, 
inculpez-nous aussi ! ». Pour Francis Arnarez, nous les in­
vitons à prendre contact tout de suite avec le comité Lar­
zac de Bordeaux, 47 rue de la Devise. 
C'est le moment de montrer que face à leurs joujoux ato­
miques et leur politique démente, « notre force de frappe 
c'est la solidarité ». C'est le moment de prouver notre dé­
termination. La meilleure solidarité que nous puissions ap­
porter à Francis est d'accomplir le même geste de déso­
béissance civile que lui et d'inviter nos amis dans les grou­
pes, mouvements, syndicats, partis, à faire de même. Si 
vous envisagez un tel engagement, prenez contact d'ur­
gence avec nous : SOS Larzac, Oye, 71610 St Julien de 
Civry. 
Si à chaque procès, dix. vingt, trente autres livrets sont 
renvoyés, nous verrons bien qui calera le premier, des mi­
litants du Larzac ou du pouvoir. La cause du Larzac ne 
mérite-t-elle pas que l'on prenrre quelques risques ? Les 
paysans du Larzac ont pris ces risques en renvoyant leurs 
livrets en 1 973. sommes nous prêts à nous engager à leur 
côté ? Nous ne disposons que de peu de temps pour ré­
agir et soutenir Francis Arnarez. Si vous n'avez pas de l i­
vrets ou n'êtes pas encore prêts à la désobéissance civile, 
prenez quand même contact avec le comité Larzac de 
Bordeaux. Nous tiendrons bon. Ils ne nous auront pas ! 

J.F. Besson, Oye, 71610 St Julien de Civry. 

11 » Le verdict ser, connu le 5 

E X P O S I T I O N U N I V E R S E L L E D E S U R V I E A 
B R U X E L L E S 

Du 21 au 24 novembre inclus, a lieu à Bruxelles. l'Exposi­
tion Universelle de Survie : antinucléaire, non-violence, 
alimentation saine, médecine naturelle, agriculture biolo­
gique, énergies douces, dénonciation des commerces cri­
minels, vivisection, films et livres de la nature, artisanat de 
survie, peinture écologique, etc. 
A cette occasion, le Mouvement Français pour l'Abon­
dance (instauration d'une société de type distributif) com­
munique qu'un car est mis à la disposition des personnes 
voulant se rendre à ces journées. Le prix fixé est de 1 00 F, 

comprenant le voyage aller-retour et les déplacements à 
Bruxelles. Le car prévu est de 66 places. Au cas où nous 
ne pourrions assurer le remplissage de ce car, ie voyage 
serait annulé et l'argent ou les chèques remis à ceux qui 
nous les auraient donnés. Il faut retenir sa place dès main­
tenant en adressant un chèque ou tout autre mode de 
paiement, et ce seulement jusqu'au 18 novembre, à 
I adresse suivante : Liliane Hammar, Coordination Exposi­
tion Survie, 110, rue de Montrd&il, 75011 Paris. Té!. 
345.89.47. Il faut écrire ou téléphoner, mais ne pas se dé­
placer, l'adresse indiquée étant celle d'un domicile. 

L E S A M I S D E L A T E R R E D E P A R I S Q U I T T E N T 
L E « M O U V E M E N T E C O L O G I Q U E » 

Les associations réunies pour la campagne Dumont ont 
voulu conserver l'unité acquise à cette occasion. Une pre­
mière réunion eut lieu à Montargis, et déjà une première 
scission apparut entre les partisans d'une structuration 
des mouvements écologiques nationaux et ceux qui s'y 
opposaient farouchement. Un peu plus t a n t , à Issy les 
V : - - e s . » >e : - e a : » < V : _ . e ~ e - : E: : : z z _ e : e ~ : a -
tive de fédération des associations françaises. Les Amis 
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d agence au service des groupes locaux, de coordination 
pour les luttes et de porte-parole auprès des instances po­
litiques et de la presse nationale. Le « Mouvement Ecolo­
gique » aurait pu devenir une force politique. Il n'en n'a 
rien été. La situation s'est rapidement dégradée face aux 
problèmes du fonctionnement interne et le bureau pari­
sien n'a joué aucun des rôles qui lui était assigné. 

Le B u r e a u Par is ien est- i l utile ? 
Non, car l'action des groupes locaux continuait à se faire 
indépendamment de Paris (exemple : si le CSFR n'avait 
pas appartenu au mouvement écologique, cela n'aurait 
rien changé ni à son action ni à son impact). 

Le B u r e a u Par is ien a-t-il un rôle de coord ina­
teur ? 
Non, car la coordination entre les groupes était déjà ré­
alisée avant la création du mouvement écologique grâce à 
la presse et aux relations directes entre les groupes. Lors­
qu'une coordination était nécessaire, une association s'en 
chargeait (Les A.T. lors de la campagne antinucléaire) ou 
un groupe de personnes ou d'associations ad hoc se créait 
pour la circonstance (exemple : la campagne Dumont). 

Le B u r e a u Par is ien est- i l représentat i f ? 
Non, car il ne représentait pas la réalité des luttes écologi­
ques. La seule composition du bureau en est la preuve. 

_ s : _ 5 
Le B u r e a u Par is ien est- i l un porte -paro le -
Non. car son manque de crédibilité lui a fait perdre j 
la confiance des associations. Lors des campagnes 
nales coordonnées par une association ou un gnx 
sont ces derniers qui, en fa i t ont été les porte 
(exemple : conférence de presse des A T . le 2 3 avri 
semaine antinucléaire). 

Le M o u v e m e n t Ecologique est - i ! une force poli­
tique ? 
Non, car il se comporte, par la voix de son bureau, comme 
un groupuscule sectaire qui s'isole des mouvements qu'il 
veut coordonner (que sont devenus les comités de soutien 
de la campagne Dumont 7). Il se coupe de même toutes 
relations avec les partis politiques, les syncficats et les au­
tres forces écologiques. Il se coupe même de la presse 
écologique (voir la lettre au Sauvage, à la G.O. et à 
CAPRE). Une des principales actions du bureau parisien a 
été d*émettre des textes théoriques qui ne représentent 
pas les tendances des différents groupes écologiques. 

Pour toutes ces raisons, les AT . de Paris ont décidé de se 
retirer du « Mouvement Ecologique ». Ils considèrent au­
jourd'hui que la force des mouvements écologiques réside 
dans les groupes locaux ou régionaux. Les relations entre 
les groupes doivent se renforcer directement. Les groupes 
locaux doivent mettre toute leur force dans les luttes loca­
les. Si une coordination s'avère nécessaire, les associa­
tions nationales s'en chargeront. Les A.T., pour leur part, 
continueront à jouer le rôle d'agence de services, lance­
ront de nouvelles actions, et essaieront d'être des inter­
locuteurs valables face aux înstances politiques et journa­
listiques nationales. Il est néanmoins nécessaire de pré­
voir des réunions périodiques entre les groupes militants 
et actifs afin de se tenir informés des actions de chacun et 

de renforcer les liaisons. La presse écologique (APRI 
G.O., Sauvage) et les associations nationales peuvent pa 
faitement jouer le rôle que le mouvement écologique n' 
pas su tenir. Ce sont les associations et les groupes qi 
doivent représenter le mouvement écologique français ç 
non pas l'inverse. 

Les Amis de la Terre - Paris, 16 rue de l'Universih 
75007. 
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LUTTE A N T I N U C L E A I R E 

• Réalisation d'un court métrage condamnant l'énerg 
nucléaire. En première partie du fi lm de Borowczyk : « L 
bête ». un documentaire de François Reichenbach, vanl 
les avantages de l'énergie nucléaire. Ce n'est pas la pr« 
mière fois, ni la dernière qu'EDF se sert de ce gran 
moyen qu'est le cinéma, pour faire de la progagande. Il n 
suffit pas de réagir au moment de la projection. Entr 
tous les comités antinucléaires, nous devrions essayer d 
trouver le financement d'un film court métrage ou fîlr 
d'animation (style science fiction ou humoristique) et su 
tout d'essayer, de tenter, de le faire passer dans les ci 
cuits commerciaux. C'est peut être naïf, mais c'est pei 
être possible. Certains y ont sans doute déjà pensé, de 
films existent peut être et des réalisateurs sensibilisés 
ces problèmes doivent se trouver. Tous ceux qui vot 
draient étudier cette question de plus près, peuvent cor 
tacter le comité antinucléaire de la région d'Annecy 
lieudit le château, 74650 Maclamod-Chavanod. 

• Les Amis de la Terre viennent de publier chez Stock ; 
collection « Lutter », un livre - tour d'horizon nucléaire. Il 
pour titre « L'Escroquerie Nucléaire » et aborde les problè 
mes techniques et écologiques, économiques, politique: 
On peut y trouver les adresses des différents comités ant 
nucléaires, et des esquisses de solution pour éviter la se 
ciété nucléaire. Prix : 35 F. 
• CHALONS SUR SAONE. L'association départemental 
des jeunes pour la sauvegarde de la nature (Sassena^ 
71100 Châfon sur Sâone) vient de faire un beau trac 
recto verso, expliquant pourquoi elle refuse une central 
dans le val de Sâone. Aidez les écologistes du coin à inon 
der les marchés, ce serait bête qu'il reste des piles d 
tracts sur les étagères de leur local. 
• BERGERAC. réunion d'information sur les danger 
nucléaires aura lieu le 14 novembre à 20 h 30, salle d 
foyer 16 rue Thiers, avec la participation des chercheur 
d'Orsay. Le 1 5 novembre, à 14 h, à la maison des synd 
cats place de la Myrpe, journée de formation avec les mê 
mes chercheurs. 
• CHAMPAGNOLE. Débat contradictoire entre un spé 
cialiste du nucléaire et les écologistes locaux. Cette grand 
première dans le Jura aura lieu le 14 novembre à 20 h 3C 
à la mairie de Champagnole. 

RÉVOLTE A G A R G A N V I L L A R 
C O N T R E L E R E M E M B R E M E N T 

Le principe même du r e m e m b r e m e n t est remis e 
cause, dans la commune de Garganvillar, Canton a 
Saint-Nicolas-de-la-Grave (Tarn-et-Garonne). 
La commune est en pleine effervescence, en révolt 
même, pour ne pas dire en révolution : arrachage des z 
quets de bornage, délégation à la Sous-Préfectun 
brouille (pour ne pas dire plus) entre voisins autrefois e 
très bons termes: erreurs et injustices ont fait monter 
ton de plusieurs octaves et un climat de colère règne à u 
tel point que la gendarmerie est sur les lieux, en aient 
permanente. 
Le Sous-Préfet de Castelsarasin (Monsieur Rici) ne vet 

14 LA G U E U L E OUVERTE 

file:////hra/r/ts


Nature contre Progrès 

« Na tu re et Progrès » a t e n u son congrès annue l à V i ­
chy l 'autre w e e k - e n d . O n y a c o n t e s t é dur. Les prob lè ­
mes qu i ag i t en t la pr inc ipa le assoc ia t ion f rançaise 
d 'agr icu l tu re b io log ique ne sont pas de stér i les quere l ­
les in ternes. Ils e n g a g e n t t o u t l 'avenir de l 'agro-b io. 
Voic i le po in t de vue d 'un des « con tes ta ta i res ».Si les 
« con tes tés » veu len t répondre , qu ' i ls ne se g ê n e n t pas. 

Un w e e k - e n d de la Toussa in t à Vichy.. . N o n pas au c i ­
met iè re des m o r t s du rég ime qui por te le m ê m e n o m , 
mais pour le Congrès annuel de Natu re et Progrès. On 
étai t 1 0 0 0 env i ron . Il m a n q u a i t b ien 5 0 0 0 adhérents . 
D o m m a g e pour les absents , car, en f in , le p remie r m o u ­
v e m e n t d ' A g r o - B i o en France est apparu sous son vrai 
jour . Les adhéren ts de la cé lèbre « A s s o c i a t i o n Euro­
péenne d 'Agr i cu l tu re et d 'Hyg iène B i o l o g i q u e s » se 
sont sc indés en deux c lans : les « chevr io t i s tes » d 'une 
p a r t ; les « p a r t i s a n s du G r o i ^ e de R o a n n e » d 'aut re 
part . Leur po in t de désaccord concerne les m o y e n s à 
e m p l o y e r pour p r o m o u v o i r l 'Agr icu l ture B io log ique . 

Derr ière le Président Chevr io t , les « chevr io t i s tes » 
n 'hés i tent pas depu is que lque t e m p s à se pl ier à tou tes 
les as tuces du sys tème capi ta l is te pour a t te indre ce 
bu t . L'an passé, ils o rgan isa ien t un Congrès In te rna t io ­
nal dans ce t te cathédra le du 2 1 e s iècle qu 'es t le CIP de 
la Porte Ma i l l o t . Ils s e m b l e n t p rendre goû t à ce t te 
c o m m e r c i a l i s a t i o n de leurs idées... pu isqu ' i l s son t en 
t ra in de m e t t r e sur p ied pour l'an p rocha in un « M a r c h é 
du M i e u x V i v r e » , du jo l i n o m de « Mar jo la ine 7 6 » . Il 
s 'agit en fa i t d 'un g rand sa lon de p rodu i t s de qual i té : 
5 0 0 0 m 2 de sur face en p le in cœur de Paris. Les « che ­
v r i o t i s t e s » se son t associés pour ce t te occas ion avec 
un o rgan isme spécial isé dans les salons en tous g e n ­
res. Le « M ieux Vivre » est en bonne voie d 'ê t re « g a d -
gét isé » au m ê m e t i t re que la vo i tu re de course. L 'Agro-
Bio Business se s t ruc tu re l en temen t , ma is g e n t i m e n t . 
S e u l e m e n t là où le bât blesse, c 'est que de te l les o r i en ­

ta t ions décis ives pour l 'avenir du m o u v e m e n t son t p r i ­
ses un i la té ra lement . Cer ta ins adhéren ts en on t assez 
de ce d i r ig i sme aveugle . Ils se son t g roupés voi là un 
mois , sui te à une réun ion qui s 'est tenue à Roanne. 
C'est pou rquo i ils on t été bapt isés les « par t isans d u 
Groupe de Roanne ». Leur idée maî t resse vise la p o r t é ? 
po l i t ique de l 'Agr icu l ture B io log ique : la qua l i té ne do i t 
pas être le pr iv i lège de que lques uns, mais bel et b ien 
le d ro i t de c h a c u n . Une pr ise de pos i t ion po l i t ique leur 
paraî t donc au jourd 'hu i ind ispensable . Pol i t ique ? Quel 
v i la in m o t pour les orei l les f ragi les des « chevr io t is tes ». 
Des gauch is tes , des con tes ta ta i res au sein de Nature 
et Progrès ? Non , j ama is ! Les d i r igeants m y s t i c o -
ésotér iques du m o u v e m e n t sont t rès m a l i n s ; ils ne se 
sont pas laissés in t im ide r par si peu. Ils on t usé, vo i re 
abusé, de bel les phrases, de beaux d iscours p le ins de 
d é m a g o g i e , et les adhérents , pour qu i Na tu re et Pro­
grès est t o u t jus te un refuge face aux cond i t i ons de vie 
t rép idan te imposées par la Soc ié té d 'au jou rd 'hu i , se 
sont laissés prendre à ce jeu . Cependant , la cr ise i n ­
terne, qu i sévi t ac tue l l emen t à l ' in tér ieur de Nature et 
Progrès et qu i a éc laté au cours de ce Congrès, ne sera 
c e r t a i n e m e n t pas sans l endema in . Les « par t isans du 
Groupe de Roanne » s e m b l e n t b ien déc idés à agir. Les 
éco log is tes re t rouven t par ce biais un second souf f le , 
et la ques t ion de savoir si c 'est à l 'écologie de se po l i t i ­
ser ou à la po l i t ique de s 'écologiser se t rouve de n o u ­
veau posée. 

A mauva is augure , heureux présage.. . Un congrès N a ­
ture et Progrès à V ichy, un w e e k - e n d de Toussa in t , 
c 'est un peu c o m m e si on éta i t al lé se recuei l l i r sur la 
t o m b e de Nature et Progrès, du m o i n s le v ieux Nature 
et Progrès, celui qu i a tou jou rs vou lu rassembler des 
gens an imés d 'un m ê m e « idéal », quel les que so ient 
leurs tendances re l ig ieuses ou po l i t i ques L . 

M a x O 'Ne lond 

a b s o l u m e n t pas annuler ce t te opéra t ion de r e m e m b r e ­
men t « qu i a déjà coû té (sic !) des s o m m e s cons idéra ­
bles ». 
Ma is les opposan ts au r e m e m b r e m e n t , à présent , qu i sont 
en large major i té , d e m a n d e n t l 'annula t ion pure e t s imp le 
des opéra t ions en cours. Au ron t - i l s sa t is fac t ion ? 

ON POURRAIT, OUI, ON POURRAIT... ! 

Cet été, on a v o u l u v ivre à no t re guise. On t ra îne tou te 
l 'année dans des écoles et aut res ins t i tu t ions et voi là 
q u ' o n a accuei l l i au m o y e n d 'annonces parues dans cer­
ta ins journaux, une t ren ta ine d 'en fan ts ( 1 0 - 1 6 ans), ré­
part is en deux séjours. 

On a vou lu p roposer aux jeunes garçons qu i sont venus , le 
p lus possible d 'ac t iv i tés (vanner ie, émaux , fou i l les a rchéo­
logiques, mus iques , p i n g - p o n g , échecs, corde armée, 
pe in ture , bougies, mét ie rs à t isser, cire, pierre à modeler ) 
Et su r tou t la l iberté de chois i r leur vie. 

Tou t ce matér ie l é ta i t à d ispos i t ion à t o u t e heure et il s'est 
passé beaucoup de choses. Ap rès que lques jou rs passés à 
d e m a n d e r permiss ions et au tor isa t ions , les jeunes o n t 
cons ta té q u ' o n ne leur d e m a n d a i t que le respect des a u ­
tres et ils on t pris leur vie en m a i n . Ils on t eu env ie de faire 
des fou i l les e t ils on t pr is les p ioches, ils o n t vou lu fa i re 
des con f i tu res et ils on t cuei l l i les mûres. 

A u mi l ieu de ces enfants , on é ta i t deux adu l tes et o n a 
vou lu l im i te r nos in te rven t ions aux ques t ions de sécur i té 
et de non-exp lo i ta t i on de q u i c o n q u e ; ce qu i nous a-permis 
à nous aussi de v ivre not re vie, on n'a pas n o n p lus fa i t de 
comp lexes d ' a d u l t e s ; on avai t une place, pas cel le de 
gu ide. On est con ten ts , car face à ce t te l iberté nouvel le 
pour cer ta ins, les en fan ts o n t pour la p lupar t appr is à c h o i ­
sir (entre les act iv i tés) à fa i re des choses en c o m m u n ( les 
foui l les, le d é m é n a g e m e n t ) . B e a u c o u p ava ient des t rucs à 
raconter ( leurs vies, leurs manques , ieurs ques t ions , leurs 
réponses). 

M a i n t e n a n t , nous voi là t ous re tournés chacun dans sa 
bo î te b ien é t r iquée, et à l 'école o n va apprendre qu ' i l fau t 
être le p remier . 

Nous, o n voudra i t con t inuer à v ivre au solei l c o m m e cet 
été. et cer ta ins en fan ts seraient b ien restés aussi cons ­
t ru i re que lque chose s'i ls en ava ient eu le choix, d 'à i l leurs 
ceux qu i hab i ten t dans le co in v iennent de t e m p s en 
t e m p s reni f ler le vent . On a d o n c idée de recevoi r ceux qui 
le v o u d r a i e n t , m a i s on n'a p lus de ma ison ! Pour l ' instant, 

on est dans une pet i te b i coque , en a t tendan t d 'en avoir 
une vraie. Une vraie g rande ma ison où on pour ra i t v ivre 
t o u t le t e m p s et pas s e u l e m e n t l 'été. 

On n'aurai t p lus besoin d'al ler à l 'école ni au lycée, pu is­
q u ' o n aura i t à là ma ison de quo i apprendre et des gens 
pour raconter leurs pays ou leurs passions. 

On pourra i t s 'organiser tous ensemble , v ivre par envie, ap ­
prendre par goû t , par cur ios i té . 

On y cro i t t e l l ement , et depu is assez de t e m p s , pour savoir 
q u ' o n y arr ivera. Pour le m o m e n t , il ne nous m a n q u e que 
les m o y e n s f inanciers d 'ent rer dans la g rande ma ison 
q u ' o n a t rouvée à p rox im i té . Si o n l'a ce t hiver, on pour ra 
encore recevoi r des enfants et rencont re r des gens que ça 
intéresse, s inon on serai t obl igés d 'a t tendre et ce serai t 
d o m m a g e car c'est v r a i m e n t bien par t i . 

J e a n Louis Chassagne, M ichè le Se t t i . La Vais iner ie, Puis-
segu in , 3 3 5 7 0 Lussac. 

TUTTI FRUTTI 

• PARIS . Une man i fes ta t i on d 'un genre t o u t à fa i t n o u ­
veau est organ isée le merc red i 1 9 n o v e m b r e devan t un l a ­
bora to i re où l 'on to r tu re les chats (voir G.O. N° 7 7 , p. 8, et 
Charl ie Hebdo , N ° 2 5 0 et 2 5 8 ) . Rendez-vous à 1 5 h à la 
por te d 'Au teu i l . U n t rac t d é n o n ç a n t la v i v i sec t ion et s igné 
par hui t assoc ia t ions sera d is t r ibué devan t le laborato i re , 
l ' Inst i tu t Marey , qui d é p e n d du Col lège de France (4 ave­
nue Gordon Benet te , 7 5 0 1 6 Paris). 

• La l ibrair ie La Jo ie de Lire, 1 9 rue Sa in t Séver in , Paris 
5 e , c o n t i n u e d 'organiser des débats chaque jour , à part i r 
de 1 8 h : 
- Merc red i 1 2 n o v e m b r e : S i m o n e de Beauvo i r p résente : 
« Les f e m m e s s 'en tê ten t ». 
- J e u d i 1 3 n o v e m b r e : boî tes en fa i l l i te et con t rô le des t r a ­
vai l leurs, avec les e m p l o y é s de la Jo ie de Lire, Claude Be l -
mas (coopéra t ives ouvr ières) , Roger Louis (Crepac), M o n i ­
que Pi ton (Lip), Rober t N e u s c h w a n d e r (PDG de Lip). 
- Vendred i 14 n o v e m b r e : le m o u v e m e n t des c o m m u n a u ­
tés, avec le g roupe de la rue des Caves, Hélène Bleskine 
(« L'espoir gravé »). 
- S a m e d i 1 5 n o v e m b r e : W i l h e l m Reich au jou rd 'hu i , avec 
Roger Gent is , Gérard Mi l le r (« Les pousse-au- jou i r du M a ­
réchal Péta in »), Cons tan t in S ine ln iko f f (« l 'œuvre de W . 
Reich ») et Roger D a d o u n (« Cent f leurs pour W . Reich »). 
- Lundi 1 7 n o v e m b r e : A u t o u r de la sc ience, avec les a n i ­
ma teu rs des revues Impasc ience , In ter fé rences et la 

Gueu le Ouver te . PtJggj« R o q u e p i o f e L e p v a g e a i sa­
voir ») , Georges W a y s a n d k L a u s toi l é s u t a t o » uJmmûÊf-
que »), J e a n - M a r c Lévy-Lebêond k A i t o w i i l i j r e d e fa 
sc ience »). 

• A C H È R E S . Nouve l le r éun ion de la c o o i d é l a t i o n éco lo­
g ique N o r d oues t , merc red i 12 n o v e m b r e à 2 0 h 3 0 d e ­
vant la mair ie d 'Achères . Tous les c o m i t é s é c o l o g i q u e s d e 
Paris et de la rég ion par is iene intéressés par une m a r c h e 
ant inuc léa i re à Achères le 2 9 n o v e m b r e son t inv i tés à 
cet te coo rd ina t i on . 

• PARIS. L 'a l imen ta t ion t ra f iquée et la hausse des pr ix, 
réun ion-débat , j eud i 1 3 n o v e m b r e à 2 0 h 3 0 , 12 rue C e n -
sier, 5 e , avec A la in Gaussel , au teur de « J e veux savo i r ce 
que je m a n g e » et « U n panier de m e n s o n g e s » . 

• V I L L E N E U V E ST G E O R G E S . Le M o u v e m e n t Français 
pour l 'Abondance organ ise le vendred i 1 4 n o v e m b r e , à 
2 0 h 3 0 , foyer J e a n Coc teau , avenue Carnot , 9 4 V i l le ­
neuve Saint Georges, une réun ion avec pour su je ts : le 
c h ô m a g e , la g ra tu i té pour les c h ô m e u r s , la re t ra i te avan t 
6 0 ans, e t c . . 

• B E A U NE. Con fé rence sur les po l lu t ions indust r ie l les , 
précédée d 'un m o n t a g e aud io visuel sur la po l l u t i on au 
f luor chez P é c h i n e y - U g i n e - K u h l m a n n , le 15 n o v e m b r e , à 
2 0 h 3 0 , à la M J . C . 

• C H A T E A U - T H I E R R Y . Les A m i s de la Terre A isne - Sud , 
qui se ba t ten t depu is p lus ieurs mo is con t re les é p a n d a g e s 
aér iens de pest ic ides, o rgan isen t une réun ion d ' i n f o r m a ­
t ion sur les poss ib i l i tés de cu l tu re b io log ique de la v igne è 
Château Thierry, le 15 n o v e m b r e à 2 0 h 3 0 , dans les lo­
caux de la M J . C , 2 4 avenue de la Répub l ique . 

• T O U L O U S E . L 'associat ion cont re l ' au to rou te rocade-
sud de Tou louse t iendra une réun ion merc red i 1 9 n o v e m ­
bre à 2 1 h, 13 rue Emile G u y o n (quar t ier Ranguei l ) . La ré­
un ion por tera sur les t ranspor ts en c o m m u n , et l 'ouver ture 
au publ ic d 'un parc pr ivé. 

• POITIERS. Expo de la ch ron ique de l 'énergie solai re de 
Reiser du 1 5 au 3 0 n o v e m b r e au cent re soc ia l du clos 
Gauthier . 

• François C h e v i g n o n , i nsoumis d e m a n d a n t à bénéf ic ier 
du s ta tu t d 'ob jec teur , en grève de la f a i m depu is le 2 7 oc ­
tobre , est m a i n t e n a n t ent re les ma ins de l 'armée. 

Il s'est p résenté le 5 n o v e m b r e à 1 5 h à la g e n d a r m e r i e 
nat iona le de Roanne af in d 'ob l iger les au tor i tés à réagir 
devant sa d e m a n d e de s ta tu t . Les gendarmes ,ap rès s 'êt re 
fai t dél ivrer un m a n d a t d 'ar rê t par le p rocureur de la Répu­
bl ique, l 'ont arrêté. Il a été t ransféré à Lyon. 

La vei l le, le 4 n o v e m b r e , devan t les refus répétés du sous-
préfet de Roanne de leur accorder une en t revue , François 
Chev ignon et 5 c a m a r a d e s du CLO, s 'é ta ient encha înés 
aux gr i l les de la sous-p ré fec tu re . La pol ice é ta i t i n te rvenue 
au b o u t d 'un quar t d 'heure . Les six « encha înés » c o n d u i t s 
au c o m m i s s a r i a t é ta ien t re lâchés une heure et d e m i e p lus 
tard , le sous-p ré fe t re fusant tou jours de les recevoir . 

Rappelons que la C o m m i s s i o n Ju r id i c t i onne l le , se basant 
sur la loi qui n ' a d m e t que les d e m a n d e s à carac tè re p h i l o ­
soph ique ou re l ig ieuse,a refusé le s ta tu t à François Chev i ­
gnon sous pré tex te que sa d e m a n d e é ta i t po l i t i que . 

• Les enve loppes i l lustrées (noir et blanc) « C r é o n s des 
Larzac par tou t » et « N o n aux cent ra les nucléai res » son t 
d ispon ib les de nouveau et en grosses quan t i t és . Passez 
vos c o m m a n d e s ! 5 F les 5 0 , 1 0 F les 1 0 0 , 4 0 F les 5 0 0 , 
8 0 F les 1 0 0 0 (par paque t de 5 0 d 'un m ê m e modè le ) . 
Pa iement en t i m b r e s , l iqu ide, chèque non l ibe l lé ; pas 
de manda t . Adresse : Barabajagal , c /o Th . F a u t e r e t 
0 3 2 5 0 Le M a y e t de M o n t a g n e . 

• BREST. La coopéra t i ve de bouf fe b io O r thob ios a repr is 
ses act iv i tés . Elle peut fou rn i r des céréales et b ien tô t 
peu t -ê t re des l é g u m e s f ra is ! Con tac t : Ecrire,1 8 rue d 'A r -
mor ique , 2 9 2 0 0 Brest, ou passer, une af f iche ind ique la 
da te de la p rocha ine réun ion . 

« La G u e u l a O u v e r t e » 
f o n d a t e u r : P ie r re F o u r - i r ­

r e s p o n s a b l e d e la r é d a c t i o n : A r t h u r 
p a t i e n c e à t o u t e é p r e u v e : F i f i ne 

administration: « les é d i t i o n s P A T A T R A S ! » 
s o c i é t é d e p resse a u c a p i t a l d e 2 1 0 0 F 

8 , rue d e C o n d é , 7 5 0 0 6 P a r i * . ( t é L : 0 3 3 . 4 7 . 0 2 ) 
d i r e c t r i c e d e la p u b l i c a t i o n : I sabe l le C a b u t 

d é p ô t l é g a l : 4 # t r i m e s t r e . 1 9 7 5 

impnmene: « L e s M a r c h é s d e F r a n c e » 
4 4 , rue d e l ' E r m i t a g e , 7 5 0 2 0 Par is 

d i s t r i b u t i o n N . M . P . P . 

abonnements: u n a n : 1 8 0 F ; 6 m o i s : 9 5 F 
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